





* A l'occasion du classement des Archives
de la Bibliothèque (1985)» les listes et ca­
talogues mentionnés par H. Aubert ont été re­
trouvés .
Il s'agit d'une part d'un registre qui 
contient des renseignements sur divers manus­
crits et livres rares de la Bibliothèque; de 
la page 187 à 253 figurent des notes détail­
lées des manuscrits de Mr. Lullin.
(Cote : Archo BPU Fe 2)'
D'autre part, le "Catalogue des manuscrits 
de la Bibliothèque de feu Monsieur le Profes­
seur Lullin fait en juillet 1759" figure sous 
la cote :
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Assez riche en documents originaux datant de la Réformation 
jusqu’à la fin du xvnf siècle, la bibliothèque de Genève l’est beau­
coup moins en fait de manuscrits du moyen âge. Elle n’en compte 
guère que cent à cent cinquante. Mais la qualité rachète ici la 
quantité.
La plupart proviennent d’une source unique. Divers éru­
dits ont signalé l’importance du fonds de manuscrits à pein­
tures, en majeure partie des xive et xve siècles, apparte­
nant à cette bibliothèque et connu sous le nom de Collection 
A m i Lullin. Il y a là, en effet, un certain nombre de volumes 
remarquables, soit par l’intérêt du texte, soit surtout par la 
beauté de leur décoration : à cet égard, quelques-uns sont de tout 
premier ordre. Mais il n’existe encore de ce fonds ni description 
complète, ni catalogue moderne. L’inventaire des manuscrits de 
la bibliothèque de Genève date du xvme siècle, avec de brèves 
additions pour les numéros entrés depuis lors. Il a été rédigé, 
dans sa partie principale, par un bibliothécaire consciencieux et 
bien intentionné, Jean Senebier, et publié par lui en 1779, sous 
le titre de : Catalogue raisonné des manuscrits conservés 
dans la Bibliothèque de la ville et république de Genève.
Malgré le soin qu’y avait apporté l’auteur et les recherches
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que son prédécesseur, l’érudit Baulacre, et lui-même avaient 
faites pour identifier les manuscrits, pour discerner leur âge, pour 
indiquer les notices dont certains avaient pu faire l’objet, ce tra­
vail renferme passablement d’erreurs. Tout d’abord, les rensei­
gnements fournis par Senebier sur l’âge des manuscrits sont fort 
sujets à caution. Pour n’en citer que deux ou trois exemples, le 
ms. lat. 49 (Chronique d ’Eusèbe de Césarée), que Senebier 
attribue au xme ou xivc siècle (p. 121-125), n’est certaine­
ment pas antérieur aux dernières années du xve siècle ; le 
ms. lat. 60 (Décret de Gratien, intitulé par notre auteur : 
Concordance des canons qui ne s'accordent pas entre  
eux), donné comme datant du xneou xme siècle (p. 190-191), n’est 
en réalité que du milieu du xiv6 siècle. Senebier, qui manquait 
de points de comparaison, est le plus souvent tombé dans l’erreur 
commune de trop vieillir les manuscrits. Parfois, au contraire, il lui 
arrive d’en rajeunir certains qui portent toutes les marques d’une 
antiquité authentique. Ainsi le ms. lat. 20 (Adalbert), qui ne lui 
paraît pas plus ancien que le xme siècle (p. 74), est certainement 
du xne siècle; le ms. lat. 41 (Hugues d’Amiens) est de la fin du 
xne siècle, et non pas du xin6 ou xive siècle. Mais il est inutile 
d’insister sur ce point, et ce défaut d’exactitude dans les dates 
indiquées n’empêche pas de se servir du Catalogue de Senebier, 
en contrôlant ses assertions.
En revanche, les désignations erronées de certains manuscrits 
risquent d’égarer tout à fait le travailleur qui consulte ce Cata­
logue, à distance surtout. Il est en effet bien malaisé de recon­
naître dans le L ivre  des vices et des vertus p a r  saint Thomas 
d'Aquin  (p. 404) l’ouvrage bien connu de frère Laurent, la 
Somm e le Roi; dans la traduction de la Légende dorée par 
Jean Golein (p. 318-319), celle de Jean du Yignay; dans la 
Destructio Trojæ , sans nom d’auteur, qui aurait tout l’air 
d’être le pseudo-Darès, YHistoria Trojana  de Guido delle 
Colonne; enfin, dans le traité désigné sous le titre de Verba Abu- 
becri, YAlm anzor  de Razès. Et la liste serait longue de ces 
titres inexacts ou de ces attributions fautives.
Enfin, la valeur artistique plus ou moins grande des manus­
crits à peintures n’a pas été étudiée par Senebier. Il se borne à 
mentionner de « belles » ou « très belles miniatures », sans autre. 
On demande aujourd’hui des renseignements plus précis ; on tient 
à rechercher à quelles écoles on peut rapporter l’œuvre décrite.
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Pour ces diverses raisons, et sans vouloir contester le mérite, 
très réel pour l’époque où il a été composé, du Catalogue de 
Senebier, nous espérons que les notes suivantes, si imparfaites 
soient-elles, pourront rendre quelques services aux travailleurs 
désireux de consulter les manuscrits de Genève. Nous souhai­
tons surtout que quelques-unes des œuvres charmantes des 
maîtres enlumineurs français des xive et xve siècles, dont nous 
aurons à nous occuper, soient bientôt mieux étudiées, et qu’il en 
soit fait de bonnes reproductions. Elles en valent certes la peine.
Autant que possible, nous avons cherché à indiquer les notices 
consacrées depuis l’époque de Senebier à certains des manuscrits 
que nous étudierons; mais il se peut qu’il nous en ait échappé. 
Nous avons largement fait usage, en préparant ces notes, des 
travaux de MM. Léopold Delisle, Ernest Langlois, Henry Mar­
tin, et des excellents catalogues récemment publiés pour les fonds 
manuscrits de la Bibliothèque nationale et des bibliothèques 
départementales, ainsi que des albums de reproductions de 
manuscrits de la Bibliothèque nationale et du British Muséum.
Il est utile d’ajouter encore quelques renseignements sur l’ori­
gine de la Collection Am i Lullin , et de dire comment elle est 
entrée en la possession de la bibliothèque de Genève.
En février 1720, Ami Lullin, jeune théologien genevois (il était 
né en 1695 d’une famille patricienne et opulente), grand ama­
teur de livres, faisait l’acquisition à Paris d’un certain nombre 
de manuscrits ayant fait partie du fameux cabinet des Petau, 
et qui se trouvaient encore entre les mains des héritiers de la 
famille.
Pour toute la période antérieure de l’histoire du cabinet Petau, 
nous renvoyons le lecteur aux pages que M. Léopold Delisle lui 
a consacrées1, et dans lesquelles il a raconté la formation de 
cette belle collection par Paul Petau, conseiller au Parlement de 
Paris, vers la fin du xvie siècle, puis son passage entre les mains 
d’Alexandre Petau, fils de Paul, qui l’augmenta d’abord nota­
blement2. Bornons-nous à constater que si Alexandre Petau,
1. Léopold Delisle, Cabinet des manuscrits, t. I (1868), p. 287-289.
2. Voir Bibl. nat., Pièces originales 2247, divers documents, accompagnés de 
filiations, concernant les Petau. Paul Petau était originaire d’Orléans et fut 
reçu conseiller au Parlement de Paris en 1588. Son fils Alexandre, reçu conseil­
ler au Parlement le 11 février 1628, puis conseiller à la Grand’Chambre, mou­
rut en 1672, laissant deux fils et deux filles.
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après avoir dressé le catalogue de son cabinet1, en vendit 
la plus grande partie à la reine Christine de Suède, vers le 
milieu du xvne siècle, il avait eu soin de se réserver une col­
lection restreinte de manuscrits et livres rares, triée pour ainsi 
dire sur le volet, et composée d’exemplaires tout particulièrement 
intéressants au point de vue du texte ou de la décoration. Ne 
voyons-nous pas de même, de nos jours, tels amateurs éclairés 
s’attacher à former et à entretenir des collections peu nombreuses, 
mais parfaitement choisies? Il ne semble donc pas qu’il soit 
survenu chez Alexandre Petau, comme on l’a dit, un dégoût 
véritable de sa collection. Quoi qu’il en soit, après la vente en 
bloc à la reine Christine de plusieurs milliers de volumes, il 
devait avoir conservé près de 500 numéros. Il se défit encore, 
de son vivant, d’un certain nombre de manuscrits, et à sa mort, 
survenue en 1672, il lui restait plus de 300 volumes, manuscrits 
ou incunables.
Ses héritiers en firent alors publier, en vue de la vente, une 
liste intitulée : Catalogue des m anuscrits et m iniatures de 
feu  M onsieur P e tau , conseiller à la Grand’ Chambre de 
Paris. [Paris, fin du xvii0 siècle], in-4°. La très grande valeur 
des manuscrits et incunables qu’Ami Lullin, guidé par un véri­
table flair de bibliophile, sut encore découvrir dans cette biblio­
thèque tombée dans l’oubli, environ cinquante ans après la 
mise en vente, alors que tant de bibliothécaires et d’amateurs y 
avaient pu faire leurs choix, montre bien que la collection laissée 
par Alexandre Petau à sa mort constituait, non pas le rebut 
et les débris négligeables de son cabinet, mais le résultat d’une 
sélection singulièrement avisée.
Puisque nous parlons des Petau, notons en passant que c’est 
par suite d’une confusion très explicable que l’on a attribué à 
Paul Petau l’emploi du dicton : Non est mortale quod opto, et à 
son fils Alexandre, exclusivement, celui de la devise : Morïbus 
antiquis2. On rencontre souvent, il est vrai, sur les volumes
1. Le manuscrit en est conservé à la Bibl. nationale, ms. lat. 1372. Il a été 
publié en partie par Montfaucon, Bibliotheca bibliothecarum manuscriptorum  
nova, t. I (Paris, 1739), p. 61-96 : Galatogus manuscriptorum codicum qui 
extabant in Bibliotheca Alexandri Petavii, ac deinde divenditi in  Sueciam 
sunt transportât!, nunc autem plurim a parte asservantur Romæ in  Biblio­
theca Régime Sueciæ (in Vaticana), 1660.
2. Cf. Joannis Guigard, Nouvel armorial du bibliophile, t. II (1890), p. 393-394.
ayant appartenu aux Petau un ex-libris avec leurs armes, 
accompagnées de la devise : Moribus antiquis et de l’indication 
du nom : A lexandri P etavii ( in  Francorum curia  consi- 
liariiJ P au li filii. Mais si l’on y regarde de près, on observe 
que les mots A lexandri et P a u li filii ont été ajoutés après 
coup ; ils sont tracés en caractères plus fins et plus serrés que le 
reste de l’inscription. Et nous avons trouvé dans le ms. lat. 57 de 
Genève un exemplaire du même ex-libris, dans son premier état, 
avec l’inscription primitive : P au li Petavii in Francorum  
curia consiliarii. On voit donc qu’Alexandre Petau s’est sim­
plement servi de l’ex-libris de son père en faisant modifier le pré­
nom et ajouter P auli filii, sans toucher à la devise. Mais il fit 
graver celle qu’il s’était choisie : Non est mortale quod oplo 
sur les fers de reliure à son usage. D’ailleurs l’écusson de ces fers, 
d’un dessin très lourd, trahit une époque postérieure à la gra­
vure de l’ex-libris, qui est d’un assez bon style.
La bibliothèque de Genève conserve l’exemplaire du catalogue 
de vente du cabinet de Petau qui a appartenu à Ami Lullin et 
porte en tête cette note de sa main : J'ai marqué d’une +  les 
m anuscrits de M. P etau en nature dans mon cabinet, le 
28 m ay 1751. En effet, une croix, ou un trait dans la marge, 
désigne les numéros de cette liste acquis par Lullin, au nombre 
de 88 sur 277 portés au Catalogue (quelques numéros com­
prennent plusieurs volumes, même des ouvrages différents). Il 
est très probable que les 189 autres numéros avaient été ven­
dus en totalité, pendant la période qui s’était écoulée de 1672 
à 1720.
Fidèle à une tradition religieusement observée par les anciens 
Genevois, Ami Lullin portait le plus vif intérêt au développe­
ment de la bibliothèque dè sa ville natale, dont les principales 
ressources consistaient dans les dons, en livres ou en argent, 
faits par les particuliers. Professeur de théologie à l’Académie, 
il fut nommé en 1742 membre de la Direction de la bibliothèque 
(c’est ainsi qu’on appelait la commission administrative chargée 
de la surveillance de cette institution). Il tint à marquer son 
entrée dans ce corps en dépouillant sa propre collection de 
quatre des pièces qui lui paraissaient les plus précieuses et qu’il 
avait acquises des héritiers des Petau.
Nous trouvons la mention de cette libéralité consignée en ces
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termes dans le Registre des assemblées de la Bibliothèque 
(t. II, p. 22-23), à la date du 7 mai 1742 :
Beaux présens de M. le professeur Lullin.
M. Baulacre [bibliothécaire] a rapporté que Monsr le professeur 
Lullin, nouveau membre de cette direction, venoit de faire un présent 
très considérable à cette bibliothèque de manuscrits très rares et d’an­
ciennes éditions fort recherchées aujourd’hui.
Il a donné :
1° Un très ancien manuscrit, sur du papier d’Égipte, de quelques 
sermons de saint Augustin, dont le P. Mabillon a parlé dans sa Diplo­
matique comme d’une pièce fort rare, et que le P. de Montfaucon a 
jugé du vi. ou vu. siècle. [Petau 49 : Genève, ms. lat. 16.]
2° Un ancien manuscrit du Roman de la Rose, avec des miniatures. 
[Petau 93 : Genève, ms. fr. 178.]
3° D’anciennes tablettes composées de planches de bois enduites de 
cire, suivant l’usage des anciens, dont le format est in-folio, avec ce 
titre sur le dos : Ralionarium expensarum Regiœ Domus Philippi Pul- 
chri Reg. Franc. [Petau 22 : Genève, ms. lat. 55.]
4° Les deux premières éditions faites à Maience des Offices de Cicé­
ron, deux années consécutives, 1465 et 1466, petit folio sur vélin. 
[Petau 186 : Genève, Ga 395xx et Ca 395.]
Monsieur l’ancien sindic Chouet, au nom de l’assemblée, a remer­
cié Monsr Lullin de cette générosité, qui est d’autant plus grande 
qu’ayant lui-même une belle bibliothèque, il pouvoit se faire honneur, 
auprès des étrangers qui la viennent voir, de ces pièces rares et que 
l’on ne trouve point ailleurs.
Lullin ne s’en tint pas là. Par ses dispositions testamentaires, 
outre un don en espèces, il léguait à la bibliothèque de Genève 
tout le reste de la collection de manuscrits et incunables qu’il avait 
acquise de la famille Petau1. C’est donc après sa mort, en 1756
1. Voici le début du testament olographe d’Ami Lullin, jusqu’au passage rela­
tif au legs des manuscrits Petau à la bibliothèque de Genève. Cet article mérite 
en effet d’étre cité, à cause de la simplicité parfaite et la sobriété de sa rédac­
tion. Il est rare de voir un collectionneur disposer avec moins d'ostentation, en 
faveur du public, de trésors dont il appréciait mieux que personne la valeur :
« Je soussigné, Amy, fils de feu noble Jean-Antoine Lullin, citoien, pasteur et 
professeur, etc., fais en pleine santé mon testament olographe comme suit...
« Je donne et lègue à l’Hôpital général de cette ville dix-huit cent livres ; à 
la Bourse-Française neuf cent livres ; à la Vénérable Compagnie [des pasteurs 
et professeurs] trois cent livres ; aux Pauvres honteux de ma Dizaine, distri-
(et non pas en 1742, comme le porte le Catalogue de Genève),
que cette précieuse collection est entrée à la bibliothèque. On 
voit par le Registre des assemblées de la Direction que ce 
legs magnifique fut apprécié à sa juste valeur :
Du 15 septembre 1756. — Après les vifs et justes regrets que M. le 
premier sindic et tous Messieurs les directeurs ont témoigné/ de
la perte que la bibliothèque a faite par la mort de M. le professeur
Lullin, dont les lumières et le zèle ont été de la plus grande utilité, 
M. le premier sindic a invité-à'réfléchir sur ce qu’il y a à faire à l’oc­
casion du legs de M. Lullin, si considérable par la quantité, et si pré­
cieux par la qualité des livres et manuscrits qu’il a donnée à la biblio­
thèque, outre mille livres qu’il lui a aussi léguées.
Sur quoi l’avis unanime a été que, quoique ce ne soit pas l’usage 
de faire des remercimens pour les legs, celui-ci étoit si considérable, 
qu’il convenoit que la Direction en témoignât sa reconnoissance de la 
manière la plus solenelle. Et Mr Galiffe, ancien sindic, Mr Sarasin, 
l’aîné, pasteur, et Mrs les bibliothécaires ont été chargés de faire visite 
à Madame Lullin et de lui témoigner en même tems le désir de la 
Direction d’avoir dans la bibliothèque le portrait de feu M. le profes­
seur Lullin.
buables par Monsieur Chevalier, mon vigilant et sage dixenier, cent cinquante 
livres ; à la Bibliothèque publique, tous les anciens manuscripts que j ’ay 
acheptés de celle de feu Monsieur Paul Petau, qui se trouveront existant 
lors de mon deceds, et dont j'a i dessein de joindre ici une note. » [Cette 
note n’a pas été insérée.] (Testament daté de Genève, 28 mai 1750, avec codi- 
cile du 20 septembre 1753; homologué le 13 septembre 1756. — Archives d’État 
à Genève. Testaments olographes, 1754-7779, vol. 44, p. 147-150.)
Nous relevons, dans le codicile du 20 septembre 1753, cet autre passage éga­
lement intéressant au point de vue des legs faits par Ami Lullin à la biblio­
thèque de Genève :
« Je le [M. Boissier, son gendre] prie, ainsi que M. de Lubieres et ma chère 
femme, de faire de concert un catalogue et un choix d’entre mes livres, de ceux 
qui peuvent être utiles, convenables et agréables à une jeune demoiselle éclairée 
et bien élevée, dans lequel ils feront entrer tous ceux qu’avoit ma chère fille et 
tous autres, dans mon cabinet et ma chambre, qu’ils jugeront à propos, en telle 
langue, format et nombre que ce soit. Lequel choix appartiendra à ma chère 
petite-fille Albertine [Boissier, qui fut plus tard la femme du célèbre Horace- 
Bénédict de Saussure], et dont ma femme aura la jouissance. Ils y joindront 
la portion nécessaire des tablettes. Et quand au reste de mes livres, je  prie 
très humblement la Bibliothèque publique de vouloir agréer que je  lui en 
fasse le légat, de même que de leurs tablettes, pour être placés ensemble à 
l’endroit où elle jugera à propos. Et affin de ne point lui occasionner de 
frais, je  lui donne et légué mille livres courantes, desquelles le résidu, s’il 
y en a, sera emploié en livres d'histoire ecclésiastique... »
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... Mrs les Bibliothécaires et Mr Sarasin le fils ont été commis 
pour recevoir la bibliothèque de M. Lullin et dresser un catalogue de 
tous les livres et manuscrits qu’elle renferme. M. le premier sindic a 
été prié de rapporter au Magnifique Conseil, au nom de la Direction, 
les legs de Mp le professeur Lullin.
#
V O V .  co^ xt-
On ne trouve pas trace de cet inventaire, ni aucune liste con­
temporaine des ouvrages entrés à la bibliothèque par le legs Lul­
lin. Mais il nous a été facile de reconstituer cette série, d’après 
le catalogue de vente Petau, annoté par Lullin1.
Des 88 numéros qui, d’après ce document, passèrent du cabinet 
des Petau dans celui de Lullin, quatre ne sont pas parvenus à la 
bibliothèque de Genève (Petau 4, Familles nobles de Venise et 
chronique des anciens doges jusques en 1490 ; 34, Traité  
des oiseaux de pro ie , par Charles Lescullier; 42, M ém orial ou 
Commentaire , présenté par Guillaume Budé à François Ier; 
210, Généalogie des rois de la troisième race); deux sont 
bien entrés à la bibliothèque de Genève, mais en ont été extraits 
en 1804, pendant l’occupation française, sur l’ordre de Chaptal 
(Petau 164 : anc. Genève, ms. lat. 48, Miscellanea, et 192 : anc. 
Genève, ms. fr. 161, Abulcasis, Œ uvres de chir'urgie, attri­
bués à la bibliothèque de Montpellier). Les 82 numéros restants se 
retrouvent aujourd’hui à la bibliothèque de Genève et forment 
l’objet de la présente étude (nous en exceptons seulement les 
incunables, soit Petau 106 : deux éditions sur vélin des Offices 
de Cicéron, Mayence, 1465 et 1466; 178, le Gouvernement des 
'princes..., et 179, le Chevalier de la Tour ou le Guidon des 
guerres, en tout trois numéros).
Pour faciliter l’usage de la liste qui suit, nous avons pensé qu’il
Uttw M C
1. Notre confrère M. Théophile Dufour a eu l’obligeance de me communiquer, 
avec d’autres renseignements qu’il avait recueillis sur les Codices Petaviani 
de Genève, la copie d’une note trouvée, il y a une trentaine d’années, 
par M. Edmond Pictet dans les papiers d’Ami Lullin. Elle est intitu­
lée : Catalogue des manuscrits achettés à Paris. Février 1720. Ce titre 
paraît être de la main de Lullin, de même que la mention ajoutée à la fin du 
catalogue : M. Le Conte me fait relier saint Chrysostome. Mais le texte même 
de ce catalogue est d’une main peu exercée et fourmille de fautes d’orthographe 
et de bévues diverses. 11 paraît avoir été dicté par Lullin à son serviteur, 
peut-être au moment de l’emballage des volumes à Paris, en février 1720 ; peut- 
être aussi beaucoup plus tard. Dans le second cas, cela pourrait être une pre­
mière ébauche delà liste des manuscrits qu'Ami Lullin se proposait de joindre
était préférable de suivre l’ordre numérique des fonds grec, latin, 
français, étrangers de la bibliothèque de Genève, en indiquant 
entre parenthèses le numéro du catalogue de vente Petau qui se 
retrouve sur tous les volumes.
M anuscrits grecs.
Ms. gr. 42  (Petau 6). Galien. Des propriétés des médica­
ments sim ples; 11 livres. (En grec.)
xvi" siècle. Papier. 216 feuillets. 331 sur 230 millimètres. Reliure veau brun 
estampé, xvi" siècle.
On lit au bas du fol. 1 : « Alexander Petavius Pauli filius Senator 
Parisiensis. Anno 1655. #
Le texte occupe les fol. 1-215. D ébut : Tàç twv àirXûw çap(j.àxwv Suvâ-
àxpi|3«ç...
Gf. Henri Omont, Catalogue des manuscrits grecs des bibliothèques de 
Suisse, dans Centralblatt fûr Bibliotheksioesen, III (1886), 438.
Ms. gr. 43  (Petau 229). P rocope. Description des édifices 
de Justinien. — Harpocration. Lexique. (En grec.)
Deuxième moitié du xv* siècle. Vélin. 158 feuillets. 210 sur 150 millimètres. 
Reliure ancienne, velours cramoisi sur ais de bois ; traces d’ornements appli­
qués en métal.
Le copiste César Stralegos, qui a exécuté tout au moins la seconde 
partie du manuscrit, s’est nommé à la fin de cette note :
Katoap STpaTï)Yo; AaxeSai[j.6vioç p.t<j0ô i^éypw\ie ëv diXoperrla.
©eà> tm Sovti àp/;i|V y.al tsXoç Sô^a.
Le premier feuillet a ses marges couvertes d’une bordure compo­
sée de rinceaux et de fleurs, d’une facture hâtive. Dans le haut, sur 
un fond de paysage qui rappelle l’école flamande, se détache un écus­
son parti et coupé de huit quartiers, portant sur le tout les armes de 
Lorraine.’L’écu est sommé d’un chapeau de cardinal; ce sont les 
armes du cardinal Charles de Lorraine, mort en 1574. Au bas du 
feuillet, l’emblème de ce prélat : une pyramide dorée autour de
à son testament, sans doute après l’avoir revue et corrigée, ainsi que nous l'ap­
prend le passage de son testament cité plus haut. La liste des numéros du cabi­
net Petau achetés par Lullin, d’après cette note, concorde avec celle que nous 
avions reconstituée d’après le Catalogue des manuscrits Petau annoté par 
Lullin, sauf le saint Cbrysostome qui ne se retrouve pas.
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laquelle s’enroule un lierre. Une banderole qui entoure le cartouche 
porte la devise : Te slante virebo. Gf. Henri Omont, Catalogue des 
manuscrits grecs des bibliothèques de Suisse, dans Centralblatt für 
Bibliothekswesen, t. III (4 886), p. 438.
M anuscrits latins.
Ms. lat. 4  (Petau 223). Biblia sacra.
xm° siècle. Vélin. 530 feuillets. 223 sur 133 millimètres. Écriture à deux 
colonnes, fine et élégante. Superbes lettrines en couleurs, historiées, avec 
antennes marginales. Initiales à l’encre bleue ou rouge, ornées d’arabesques. 
Reliure veau brun, xvn° siècle ; armes et devise d’Alexandre Petau sur les 
plats, avec son chiffre sur le dos.
C’est un fort joli manuscrit de l’école française du xme siècle, dont 
la décoration, très soignée, présente une certaine analogie avec celle 
d’un manuscrit du British Muséum décrit par G. F. Warner (cf. Repro­
ductions from illuminated manuscripts. British Muséum. Sériés II  
(4907). Royal ms. D. 4, p. 8 et pl. X). Les lettrines contiennent dans 
leur panse de petits personnages dans le costume du temps ou des 
rinceaux. Le style de ces petites compositions rappelle celui des 
vitraux de la même époque. Les grandes hastes marginales des ini­
tiales sont souvent surmontées d’un oiseau perché et se terminent 
par une chimère et des rinceaux. Le dessin, très juste, est indiqué 
par un trait noir accentué. Les couleurs dominantes sont le bleu, le 
vermillon, le rose, le vert et le blanc. Dans le corps du texte, de 
nombreuses lettres sont avivées d’un trait à l’encre rouge.
Le texte, qui donne la version de la Vulgate, débute par l’épître de 
saint Jérôme et ne présente aucune particularité remarquable. Mais 
la décoration, d’un goût parfait eL d’un travail très fin, assure une 
réelle valeur à ce manuscrit.
Mss. lat. 14 et 17 (Petau 162 et 163). 14. Sa in t  A m b r o is e . 
Lettres et traités divers. — 17. Sa in t  J é r ô m e . Commentaires 
sur les èpitres de saint Paul.
xiv° siècle. Vélin. Ms. lat. 14, 166 feuillets ; ms. lat. 17, 131 feuillets. 247 
sur 158 millimètres. Lettrines onciales, à l’encre bleue ou rouge, ornées d’ara­
besques rouges ou bleues, en tête de chaque division ou subdivision. Sommaires 
rubriques. Dans le corps du texte, initiales noires relevées d’un trait à l’encre 
rouge. Reliure parchemin blanc, xvu° siècle. A l’intérieur des couvertures, 
ex-libris d’Alexandre Petau.
Nous réunissons dans cette description deux manuscrits qui n’en
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formaient originairement qu’un seul. Cette circonstance n’avait pas 
été remarquée, quand on les catalogua pour la bibliothèque de 
Genève, au xvme siècle-, autrement, on leur aurait attribué des 
numéros se suivant. C’est sans doute Alexandre Petau qui a fait par­
tager et relier à nouveau, en deux volumes, le manuscrit. La foliota- 
tion primitive fut alors effacée; elle laissa des traces que le couteau 
du relieur a fait disparaître en partie, surtout dans le ms. lat. 14, 
plus rogné du haut que le ms. lat. -17. Mais on distingue encore très 
bien dans ce volume, aux folios actuels 111 et -H2, la foliotation 
ancienne 112 et 11 3, et au fol. 164 l’ancien 163. Le texte de saint 
Ambroise s’arrête au milieu du fol. 166 v° (ancien 165) du ms. lat. 14. 
Le reste de la page est blanc. Le texte de saint Jérôme, dans le ms. 
lat. 17, commence au folio anciennement numéroté 175. 11 y avait 
donc, entre les fol. 165 et 175, neuf feuillets blancs.
_  Ms. lat. 14. Fol. 1-110 v°. Epistolæ beati Ambrosii ad varios.
Fol. 110 v°-112. B. Ambrosius ad Valentinianum imperatorem.
Fol. 112-115. Relatio Symmachi viri clarissimi, præfecti urbis Romæ.
Fol. 115-134. B. Ambrosius ad varios.
Fol. 134-142. B. Ambrosius. Sermo de morte Teodosii.
Fol. 142-145. Id. Sermo de inventione sanctorum Gervasii et Pro- 
tbasii.
Fol. 145-157. Liber beati Ambrosii de hystoria Nabuche Iezrahe- 
lite contra avaros.
Fol. 157-161. Sermo sancti Ambrosii de lapsu virginis consecratæ.
Fol. 161. B. Ambrosius ad violatorem.
Fol. 161 v°-162 v°. B. Ambrosius. Lamentatio superbis.
Fol. 162 v°-166. Liber beati Ambrosii episcopi de observantia epi- 
scoporum.
Ms. lat. 17. Fol. 1-9. Prologus sancti Ieronimi presbiteri in epistola 
Pauli apostoli ad Phylemonem, et explanatio.
Fol. 9 v°-74 v°. Prologus sancti Iheronimi presbiteri super episto- 
lam beati Pauli apostoli ad Galathas. Explanationum tomi I-I1I.
Fol. 74 v°-131. Prologus sancti Iheronimi presbiteri super episto- 
lam beati Pauli apostoli ad Ephesios. Explanationum libri I-III. — La 
fin du livre III manque, et le texte s’arrête au fol. 131 (ancien 302) à 
ces mots : « ... ab eis qui spiritalia nequicie in celestibus appellantur, 
non est presentis temporis disputare. Reliquum est ut quid inter colla- 
tionem... »
Ms. lat. 16 (Petau 49). Saint Augustin. Sermons.
Fin du VI” ou commencement du v u ” siècle. 53 feuillets, papyrus et parche­
min, disposés en huit cahiers (qualerniones), chaque cahier, de quatre feuillets
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de papyrus pliés en deux, étant inséré dans un feuillet double de parchemin ; 
la plupart des cahiers ont perdu un certain nombre de feuillets de papyrus. 
250 sur 160 à 180 millimètres. Magnifique écriture onciale; initiales finement 
dessinées et peintes, ou calligraphiées au calamus; premières lignes des tètes 
de chapitres en lettres capitales de couleurs ditférentes. Gloses marginales, en 
partie contemporaines, en partie postérieures de deux à trois siècles. Reliure 
veau, xvn“ siècle, aux chiffre, armes et devise d’Alexandre Petau, et son 
ex-libris (voir la remarque dans l’introduction sur les ex-libris Petau).
Un certain nombre des feuillets de papyrus, dégradés d’ancienne date, et 
dont quelques-uns étaient déjà signalés en 1866 par M. H. Bordier comme 
« presqu’en lambeaux », ont continué à s’effriter encore vers les bords.- Il a 
paru nécessaire de défaire le volume pour procéder à sa restauration. Il est à 
souhaiter que l’on trouve un remède, peut-être l’intercalation de feuilles de 
mica ou de gélatine, ou tel autre procédé, permettant à la fois d’arrêter les 
progrès du mal et de conserver à cette précieuse relique son apparence histo­
rique et sa forme si intéressante de volume en papyrus et parchemin.
Ce manuscrit célèbre a attiré, depuis le xvne siècle, l’attention de 
divers savants ; notre rôle se bornera donc à analyser brièvement les 
principales notices qui en ont été données.
Il est certain que le P. Sirmond, l’éditeur des Sancti Augustini 
sermones (publiés dans Sirmondi opéra varia, Paris, 1696, t. I), a 
connu et utilisé pour son travail, achevé en 1631, soit le ms. Petau, 
soit une copie de ce manuscrit.
Le P. Mabiilon a été le premier à le faire connaître. Dans son 
ouvrage De re diplomatica (1681), p. 355, il cite parmi les manus­
crits sur papyrus un « Petavianæ bibliothecæ volumen in folio minori, 
varios sermones sancti Augustini complectens », ainsi qu’un « alte- 
rum exemplar, quod quondam fuit Ecclesiæ Narbonensis, nunc vero 
penes illustrissimam dominam de Phimarcone asservatur ». Mabiilon 
a fait graver et a publié un fac-similé d’une demi-page du ms. Petau 
(Genève, ms. lat. 16).
Il est singulier que pendant quelque temps on ait perdu la trace 
de ce précieux exemplaire qui se trouvait pourtant toujours parmi le 
reliquat, alors trop négligé, de la fameuse bibliothèque Petau. En 
effet, le P. de Montfaucon, au cours d’une dissertation sur le Papier 
d’Égypte, qu’il lut à l’Académie des inscriptions en février 1720 
(publ. plus tard dans les Mémoires de littérature, t. VI, p. 592), 
mentionnait, après le ms. des Épîtres de saint Augustin, qu’il avait 
acquis en 1710 pour la bibliothèque de l’abbaye de Saint-Ger- 
main-des-Prés, le ms. des Sermons du même auteur, de même âge 
et de matière semblable, qui avait appartenu autrefois à M. Petau.
Mais il déclarait n'avoir jamais pu voir ce manuscrit, dont il igno­
rait même la destinée actuelle.
C’est précisément au début de cette même année 1720 que le 
jeune théologien genevois Ami Lullin, admis à examiner ce qui res­
tait à vendre du cabinet des Petau, retrouvait là ce manuscrit 
de saint Augustin sur papyrus, que Montfaucon croyait perdu. L’au­
thenticité du manuscrit dûment établie, Lullin n’hésita pas à le 
payer un prix élevé aux héritiers des Petau. Puis il ne perdit pas de 
temps pour l’expédier à Genève. 11 pouvait craindre, en effet, qu’après 
coup on ne s’avisât de regretter cette pièce rare revenue à la lumière, 
et qu’on ne cherchât à la retenir en France. Elle était accompagnée 
d’une attestation écrite de Montfaucon, que Lullin avait consulté 
avant de faire l’acquisition du manuscrit. Ce certificat d’authenticité 
délivré par Montfaucon date cette pièce du vie siècle, ou au plus tard 
du commencement du vne siècle. Il est encore inséré en tête du 
volume, de même qu’une autre attestation du savant italien Mafifei, 
à qui Lullin communiqua plus tard ce manuscrit.
Désormais, Montfaucon était donc en état de parler de visu de cet 
exemplaire des Sermons de saint Augustin, et il l’a cité dans ses 
ouvrages parus après 1720 (cf. son Antiquité expliquée, suppl. III, 
p. 211, et sa Bibliotheca bibliothecarum manuscriptorum nova, 
t. II, p. 1123). Mais il a estropié le nom du possesseur, Ami Lullin.
Il en a été question aussi dans un article de la Bibliothèque rai­
sonnée (t. XXI, p. 166). Mais les auteurs confondaient les deux 
manuscrits, celui de Saint-Germain-des-Prés et celui de Lullin, 
décrits par Montfaucon, et faisaient de Lullin un simple brocanteur.
Ces différentes circonstances motivèrent l’envoi de deux notes rec­
tificatives rédigées par un érudit genevois, Léonard Baulacre, biblio­
thécaire, parues dans cette même Bibliothèque raisonnée (t. XXIY, 
p. 227, et XXVIII, p. 465-476 : Sur un ancien manuscrit en papier 
cl'Egipte). Inspiré par Lullin, Baulacre pouvait annoncer l’intention 
dans laquelle était le détenteur de ce manuscrit d’en disposer après 
sa mort en faveur de la bibliothèque de Genève. Nous avons indiqué 
ci-dessus (p. 252) dans quelles circonstances Lullin se dessaisit 
généreusement de cette perle de sa collection, et l’offrit dès 1742 à 
la bibliothèque de Genève. Cette donation fournit à Baulacre l’occa­
sion d’un nouvel article sur le ms. en papyrus de saint Augustin 
[Lettre sur la bibliothèque de Genève, datée du 13 février 1742, 
dans \c,Journal helvétique de mars 1742, p. 291 et suiv.), dont nous 
avons tiré les renseignements qui précèdent.
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Sans nous arrêter à la description du ms. lat. 16 donnée par Sene- 
bier (Catal. raisonné (1778), p. 69-71), simple résumé des notices de 
Montfaucon et de Baulacre, ni à quelques mentions dans diverses 
relations de voyages (Sinner, etc.), nous arrivons à l’étude magis­
trale qu’en a faite Henri Bordier [Restitution d'un manuscrit du 
VIe siècle, mi-parti entre Paris et Genève, contenant des sermons de 
saint Augustin, publ. dans les Études paléographiques sur des papy­
rus du VP siècle en partie inédits. Genève et Bâle, 1866, in-4°, p. 109- 
154). Nous lui avons emprunté la description du manuscrit et nous 
résumons ici les points principaux de ce travail remarquable.
Reprenant une conjecture émise pour la première fois par Sir Pred. 
Madden dans ses notices sur la Paléographie universelle de Silvestre 
(Londres, t. I (1850), p. 287) et mentionnée ensuite par M. Léopold 
Delisle [Études paléographiques... ut supra, p. 11), M. Bordier a 
prouvé l’identité d’origine de deux manuscrits sur papyrus et parche­
min, contenant des épîtres et des sermons de saint Augustin, conservés 
à Paris (Bibl. nat., ms. lat. 11461) et à Genève (ms. lat. 16). Il l’a établie 
par l’identité de l’écriture, du nombre de lignes à la page, de l’orne­
mentation, enfin par l’uniformité des cahiers, disposés de même façon. 
Il est donc démontré que ces deux manuscrits ont primitivement fait 
partie d’un même volume, dont ils ne forment plus « qu’une portion 
demeurant privée de plus d’un tiers du volume primitif ».
Ce volume contenait de 304 à 308 feuillets; c’était un recueil 
incomplet d’épîlres et de sermons de l’évêque d’Hippone. Le ms. de 
Paris forme le commencement (cahiers IV-X1I ; les cahiers l-III, de 
même que XII-XXIII, étant perdus), le ms. de Genève la fin du 
volume (cahiers XXIV-XXX). Les derniers feuillets, naturellement 
les plus fatigués, sont de plus en plus dégradés en avançant vers la 
fin. M. Bordier expliquait par le mauvais état de ces feuillets le fait 
que les anciens éditeurs de saint Augustin, en particulier Sirmond, 
qui s’est servi de ce manuscrit, n’aient pas utilisé le texte contenu 
dans cette partie du volume. Rebutés par la difficulté du déchiffre­
ment de ces feuillets mutilés, ils les auraient laissés de côté. M. Bor­
dier pensait donc que les pièces comprises dans ces derniers feuil­
lets étaient encore inédites. 11 les a publiées à ce titre, mais en ne 
les présentant toutefois comme telles que sous réserves.
Sur ce point, ses conjectures n’étaient pas tout à fait justifiées. Un 
savant viennois, M. Rudolf Beer, a repris l’étude de cette question. 
Il est arrivé à des conclusions différentes, qu’il a exposées dans un 
très intéressant article publié dans les comptes-rendus de l’Académie
impériale devienne [DieAnecdota Bordericma Augustineischer Ser- 
monen. Y. Sitzungsberichte der philosophisch-historischen Klasse 
der Kaiserlichen Akademie der Wissenschaften, l. CX1II (1886), 
p. 679-690). Tout en rendant pleine justice au mérite du travail de 
M. Bordier, M. Rudolf Beer a démontré que la presque totalité des 
pièces que l’auteur précité croyait inédites figuraient déjà dans les 
œuvres publiées de saint Augustin, et en particulier dans l’édition 
des Bénédictins (Paris, 1687-1700); mais la plupart du temps, il est 
vrai, sous une forme différente. Plusieurs des passages qui sont 
présentés dans le ms. lat. 16 de Genève sous forme de fragments de 
sermons se retrouvent incorporés dans des écrits d’autre nature, 
notamment dans des traités dogmatiques de saint Augustin. C’est 
ainsi que le fragment qui constitue dans notre manuscrit le début du 
sermon De fide est une partie minime du premier livre du De doc- 
trina christiana. Le ms. lat. 16 de Genève offre donc une version assez 
différente de la vulgate. Les sermons qui subsistent en entier, et que 
l’on connaît par d’autres textes, sont ici notablement abrégés; d’autre 
part, on a introduit dans la série des sermons des fragments d’écrits 
divers, transformés en homélies. M. Beer estime que ce recueil, 
dont la provenance est encore inconnue, a dû être formé peu après 
la mort du Père de l’Église, et qu’en tout cas il était achevé au 
viesiècle. Le premier fragment publié par M. Bordier d’après ce ms. 
n’appartient pas à saint Augustin. Il s’agit en réalité d’une Omelia 
de Epiphania, qui fait partie des sermons attribués à Maxime de 
Turin. C’est le seul morceau d’origine étrangère intercalé dans 
ce recueil de sermons et d’extraits des écrits de l’évêque d’Hippone. 
Enfin, suivant le jugement de M. Beer, l’un des fragments de ce 
même ms. (fol. 45, ligne 16 et suiv.), soit l’introduction au sermon sur 
le psaume XXXVI, ne se retrouve nulle part ailleurs et a été mis au 
jour pour la première fois par M. Bordier.
Quant à l’histoire de ce manuscrit avant l’époque où on le 
retrouve conservé dans la bibliothèque Petau, l’hypothèse proposée 
par M. Bordier paraît très plausible. Il suppose que ce volume a dû 
traverser le moyen âge sous la garde d’une branche de la maison de 
Narbonne. En effet, le premier fragment, celui de Paris, se trouvait 
à la fin du xvne siècle, au dire de Mabillon, en la possession de l’hé­
ritière de la branche de Fimarcon de la maison de Narbonne (Paule- 
Françoise de Narbonne, dame de Fimarcon, épouse en \ 623 d’An­
toine de Cassagnet, baron de Tilladet, morte en 1687), dont la 
filiation remonte à Francon, vidame ou vicomte de Narbonne en 851.
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Le manuscrit a dû appartenir originairement à l’église de Saint- 
Just, cathédrale de Narbonne, qui suivait le rite augustinien, et pas­
ser ensuite, encore entier ou déjà en deux tronçons, entre les mains 
des sires de Narbonne, avoués de la cathédrale. Mais nous n’avons 
aucune indication positive sur celte période de l’histoire de notre 
manuscrit.
Le nom de Choisnyn, inscrit en tête du deuxième feuillet, d’une 
main du xvie siècle, est assurément celui de Jean Choisnyn, secré­
taire de l’ambassade qui fit élire le duc d’Anjou au trône de Pologne. 
Quelques notes du xvne siècle, écrites sur les marges, sont de l’écri­
ture de l’érudit Nicolas Lefèvre, précepteur de Louis XIII.
Signalons enfin une courte notice sur ce manuscrit par M. Max 
Ihm (Lateinische Papy ri, dans Centralblatt fiir Bibliothekswesen, 
t. XVI (1899), p. 354-355), résumé des articles de MM. Bordier 
et Beer.
M s.lat. 20 (Petau 246). A d a l b e r t , écolâtre de Saint-Vincent 
de Metz. O pusculum  excerp tu m  e x  M oralibus beati Grego- 
r ii.  [Ouvrage généralement connu sous le titre de S p écu lu m ;  ce 
ms. a été longtemps désigné sous celui de L ilia  ca n d en tia .]
Première moitié du xn“ siècle. Parchemin. 152 feuillets. 140 sur 95 milli­
mètres. Écriture très soignée, gothique, se rattachant à la minuscule Caroline 
modifiée. Titres, intitulations des chapitres et initiales à l’encre rouge. Reliure 
parchemin blanc, xvi” siècle. Ex-libris d’Alexandre Petau à l’intérieur.
Ce manuscrit est incomplet; il ne contient plus qu’un fragment de 
l’ouvrage d’Adalbert, soit le livre I et une partie du livre II : en 
tout, les chapitres i à l x x x i . Mais la table des chapitres, par laquelle 
s’ouvre le ms. (fol. 3-10), indique de plus, pour le livre II, les chapitres 
l x x x ii- c x x x v i ; le livre III, chapitres c x x x v ii- clxx  ; le livre IV, cha­
pitres c l x x i- c x c ii i . —  Le ms. était déjà mutilé au xvie siècle, quand 
on le fit relier. Quelques lignes, au bas du feuillet 152, qui consti­
tuaient le commencement du chapitre l x x x ii , ont été grattées alors, 
pour donner au volume l’apparence d’un ouvrage complet.
Début, fol. 1 : Incipit prologus Adalberti levite ad Hairmannum 
presbiterum, in quo promittit subvectendum ei opusculum excerptum 
quasi lilia candentia ex Moralibus que beatus Gregorius Spiritu sancto 
afflatus luculentissimo sermone disseruit.
Dilectissimo in Ghristo ac venerabili patri Hairmanno presbitero 
Adalbertus humillimus levitarum sempiternam in Domino felici- 
tatem. Mecum sepius retracto, reverende pater, creberrima circa
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me benignitatis caritatisque vestre impensa bénéficia, necnon etiam 
suavia atque satis admodum michi delectabilia exhortationum vestra- 
rum colloquia ; inter cetera tamen paternitatis vestre solamina, ilia 
non minus heserunt animo, que delicatissimi Gregorii pape libris 
fréquenter mirantes sive congaudentes pariterque timentes, vicaria 
relatione contulimus. Inter eosdem nempe libres, Moralia in beato 
Job édita, dulcedine dictorum allecti, subinde revolventes, quedam 
tuo jussu teque présente prima ex parte tibi excerpsi. Unde tuo tam 
provocatus studio, quam etiam fultus consilio, quod prius in harchano 
pectoris mei latebat, tali sum ordine conatus perficere, videlicet ut 
xxxta. v. libros memorabilis pape Gregorii diligencia qua possem trans- 
currerem, et queque in eisdem libris de quibuslibet rebus magis neces- 
saria repperissem, codice sub uno aggregata colligerem, atque singu- 
las sententias capitulis prenotarem ; quod quidem non ut debui, sed 
prout potui opéré patravi...
Pin, fol. 152 v° (derniers mots du chapitre l x x x i) : ... Unde sollerti 
semper custodie intentione pensandum est vel quid opéré agimus, vel 
quid corde versamus, ne, aut mentem prepediens foras, se terrena cura 
multiplicet, aut saltem.de ejus moderamine intus se cogitatio exaltet; 
ut, cum divina judicia temporali circumspectione metuimus, sempiterni 
supplicia evadamus horroris.
Adalbert écrivit son abrégé des Morales de saint Grégoire sur le 
livre de Job après 968. Il est mort vers 980. Son ouvrage fut très 
goûté et répandu pendant plusieurs siècles. De nombreux manuscrits 
en subsistent. Dom Marlène et Dom Durand ont publié la préface d’Adal­
bert (Thésaurus novus anecdotorum, 1.1, p. 84-85) d’après un ms. du 
xiie siècle appartenant à l’abbaye de Saint-Alyre de Clermont; réimpr. 
dans Migne, Patr. lat., CXXXVI, 1310-1311. (Cf. Histoire litt. de la 
France, t. VI, p. 395-397; Dom Ceillier, Histoire gén. des auteurs sacrés 
et ecclésiastiques, t. XII, p. 861-862; Ulysse Chevalier, Répertoire des 
sources hist. du moyen âge. Bio-bibliographie, 2e éd., 1.1(1905), p. 31.)
Ms. lat. 32 (Petau 262). L iv re  d ’h eu res , à l’usage de Paris.
xv“ siècle. Vélin. 242 feuillets. 162 sur 115 millimètres. Écriture petite 
bâtarde. Miniatures et bordures; lettrines décorées; école parisienne. Reliure 
xvi” siècle, veau brun, dos orné de fleurons, tranche dorée.
Huit grandes miniatures, qui occupent plus de la moitié de la 
page, avec encadrements de rinceaux et de fleurs, sont intercalées 
dans les Psaumes de David. Elles sont conçues d’après les modèles 
courants pour l’illustration des sept Psaumes pénitentiaux.
En tête de chacun des extraits des quatre évangélistes, à l’intérieur
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de la première grande capitale, l’évangéliste est représenté suivant 
le type conventionnel (fol. 12-24). Quatre autres petites miniatures, 
également enfermées dans la panse des grandes capitales, repré­
sentent des scènes de la Passion, Notre-Dame (fol. 204, en tête des 
Heures de Notre-Dame), l’ensevelissement (fol. 215, en tète des 
Vigiles).
Toutes ces peintures, sans originalité, sont d’une exécution sèche 
et fine; les bordures sont d’une bonne facture. Le calendrier ne com­
porte aucune illustration.
Ce ms.pourrait plutôt être considéré comme un psautier s’il ne con­
tenait les Heures de Notre-Dame. En effet, il ne renferme pas toutes 
les parties qui constituent régulièrement un livre d’heures. On n’y 
trouve ni les oraisons Obsecro te et O intemerata, ni les Heures de 
la Croix et du Saint-Esprit, ni les Quinze joies de Notre-Dame, ni 
les Sept Requêtes. Par contre, les 150 psaumes de David sont donnés 
en entier; dans les différents offices, ils ne sont indiqués que par les 
premiers mots, avec renvoi à la page où ils figurent. Leur numéro­
tation ne correspond pas constamment à celle de la Bible, par suite 
du fait que le psaume 9 a été coupé en deux et compté 9 et 10. 
D’autre part, le psaume 52 n’étant pas compté, la concordance des 
numéros se trouve rétablie de 53 à 107, où la numérotation cesse.
Fol. I-XII. Calendrier ; les jours égyptiens sont indiqués en tête de 
chaque mois. (Gf. Jules Loiseleur, les Jours égyptiens, dans les Mémoires 
de la Société des antiquaires de France, t. XXXIII, p. 198-253.) Les 
mêmes vers que donne notre ms., à quelques variantes près, ont été 
publiés par F. Mugnier (Les manuscrits à miniatures de la maison de 
Savoie, p. 44), d’après un missel du diocèse de Die.
Fol. XIII-XXV. Évangiles divers.
Fol. XXV-XXVII. Stabat Mater dolorosa.
Fol. XXIX-CLXXXII. Psaumes de David, 1 à 150.
Fol. CLXXXIII-CXCVI. Cantiques divers.
Fol. CXCVII-GCIV. Litanies des saints.
Fol. CCIV-CGXIV. Heures de Notre-Dame. « Incipiunt hore beate 
Marie Virginis ad usum Ecclesie Parisiensis. »
Fol. CCXV-CCXXIII. Vigiles des morts.
Fol. CCXXIII-CCXXXI. Messes du Saint-Esprit, de la Sainte- 
Croix, de la Vierge Marie, des Morts.
Fol. CCXXXI-CCXXXIII. Oraison de saint Grégoire, pape.
Fol. CCXXXIII-CCXXXVI. Deux oraisons à la Vierge. I : « Sancta 
Maria, mater Domini nostri Jhesu... » II : « Te precor, te, Domina mea 
sanctissima, Virgo Maria, per illam leticiam quam habuisti... »
Ms. lat. 3 3  (Petau 261). L ivre  d’heures.
Deuxième moitié du xv" siècle. Vélin. 190 feuillets. 135 sur 93 millimètres. 
Nombreuses peintures, marges richement décorées; école tourangelle. Reliure 
de la fin du xvi' siècle, veau brun; tranche ciselée et dorée.
La décoration de ce petit manuscrit est extrêmement riche et 
variée et témoigne chez l’enlumineur d’une très grande habileté de 
main. Mais elle manque de sobriété et parfois de goût; For y est 
vraiment répandu à certaines pages avec trop de profusion. La 
verve fantaisiste de l’artiste s’est surtout donné libre carrière 
dans la composition des encadrements marginaux, au recto et 
au verso de chaque feuillet. Parmi les rinceaux, les fleurs et les 
oiseaux aux couleurs somptueuses, on voit nombre de petits per­
sonnages, dont plusieurs portent le costume ecclésiastique, dans des 
attitudes grotesques ou assez libres. Fantaisie d’artiste ou du per­
sonnage pour qui ce livre d’heures fut exécuté, et que la présence 
d’une oraison à saint Ives, patron des avocats et des jurisconsultes, 
pourrait donner à supposer avoir été quelque magistrat? Les cos­
tumes indiquent la période de 1450 à 1460, mais on ne trouve 
aucune indication du nom ou des armes du premier possesseur. 
Le calendrier, dans lequel chaque jour porte la mention d’une fête 
de saint, sans aucune indication de fêtes locales, ne fournit pas de 
renseignements sur la provenance de ce livre d’heures. Mais on doit 
la chercher dans un diocèse du centre de la France, probablement 
Orléans ou Tours.
Les illustrations du calendrier, qui représentent les occupations 
de chaque mois, se rapportent bien à cette région. Le recto de chaque 
feuillet du calendrier comporte un bel encadrement; dans le haut, au 
milieu, le signe du zodiaque; la marge inférieure est remplie par la 
scène des occupations du mois. Ges petites compositions sont moins 
adroitement exécutées que les ornements très fouillés des encadre­
ments, mais ne manquent pas d’une certaine saveur naïve. Elles repro­
duisent d’ailleurs les scènes que l’on rencontre le plus fréquemment 
dans les vignettes du calendrier. (Gf. Henry Martin, les Miniatu­
ristes à VExposition des Primitifs français, dans le Bulletin du 
bibliophile (4905), p. 4 85 et suiv.)
Fol. 4. Janvier. Le repas : le père de famille est seul assis à la 
table, placée près du foyer. Sa femme se tient debout derrière lui; 
deux jeunes gens apportent les plats.
Fol. 2. Février. Un vieillard assis au coin du feu vient de se
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déchausser. Deux servantes s’empressent autour de lui et lui 
réchauffent les pieds avec des linges chauds. A l’arrière-plan, un 
homme flirtant avec une dame.
Fol. 3. Mars. Les vignerons sarclent et taillent la vigne. Dans le 
fond, un berger gardant son troupeau.
Fol. 4. Avril. Un damoiseau offre des fleurs nouvelles à une dame, 
occupée à lacer le corsage de sa robe.
Fol. 5. Mai. Un gentilhomme, menant en croupe une dame, che­
vauche à travers la campagne fleurie. Un valet travaille à ébrancher 
des arbres.
Fol. 6. Juin. Le fauchage des prairies. Pendant que les faucheurs 
sont à l’ouvrage, une idylle champêtre se déroule : une faneuse se 
laisse embrasser par un valet.
Fol. 7. Juillet (écrit Juinet). La moisson : un moissonneur coupe 
le blé à la faucille, un autre lie les gerbes, qu’une femme emporte en 
les maintenant sur son épaule.
Fol. 8. Août. Le battage du blé par deux paysans.
Fol. 9. Septembre. Le foulage du raisin dans la cuve.
Fol. 10. Octobre. Les semailles. Une femme apporte à boire au 
semeur. Dans le fond, une bergère occupée à filer et un homme qui 
nettoie une fontaine.
Fol. i l. Novembre. La glandée : un homme abat les glands sur 
lesquels se jettent les porcs, gardés par une porchère qui tient sa 
quenouille en main.
Fol. 12. Décembre. L’abatage des porcs. Un porc déjà nettoyé 
et vidé est suspendu à un croc. Une servante recueille dans un bas­
sin le sang qui jaillit de la gorge tranchée d’un second animal. La 
maîtresse de maison surveille le travail de ses domestiques.
Ce livre d’heures contient :
Fol. 1-12. Calendrier.
Fol. 13-20. Évangiles divers.
Fol. 21-94. Heures de Notre-Dame. Aux fol. 57-60 sont intercalés 
l'hymne et l'oraison des Heures de la Croix et du Saint-Esprit. Les 
Heures sont illustrées des vignettes classiques, placées en tête de cha­
cune des dix parties.
Fol. 96-109. Psaumes de la Pénitence. Une seule illustration, au 
commencement : le repentir de David.
Fol. 109-119. Litanies des saints.
Fol. 120-166. Vigiles des morts.
Fol. 168-175. Oraisons diverses (de saint Michel, saint Jean-Bap-
tiste, saints Pierre et Paul, saint Sébastien, saint Nicolas, saint Yves, 
sainte Marie-Madeleine, sainte Catherine).
Fol. 176-181. Oraison Obsecro te.
Fol. 181 v°-186. Oraison O intemerata.
Fol. 186. Oraison de sainte Marguerite.
Fol. 187. Oraison de sainte Barbe.
Ms. lat. 34  (Petau 267). L iv re  d ’heures.
Fin du xv® siècle. Vélin. 126 feuillets. 168 sur 106 millimètres. Peintures. 
Reliure ancienne, velours cramoisi sur ais de bois ; on voit encore les marques 
laissées par des fermoirs en métal.
Ce livre d’heures est formé de deux fragments, d’écriture diffé­
rente, qui ont été réunis vers 1480, avant d’être remis à l’enlumi­
neur, car la décoration est d’une seule main.
Le premier fragment comprend le calendrier (fol. 3-14) et les 
heures proprement dites (fol. 23-93). Le calendrier est postérieur à 
1475, puisqu’on y trouve mentionnée la fête de la Visitation, intro­
duite cette année-là, et il a été rédigé évidemment en vue du diocèse 
de Tours. On y a indiqué les fêtes spéciales à Tours, translations des 
saints Martin, Brice, Gatien et Grégoire.
Le deuxième fragment, d’une écriture plus régulière, mais d’une 
encre plus jaunâtre, contient la Passion selon saint Jean (fol. 15-22), 
des Oraisons et Évangiles divers (fol. 94-125). On remarque que, 
contrairement au calendrier, qui est à l’usage spécial de Tours, les 
oraisons ne renferment aucune prière adressée à l’un des saints 
particulièrement honorés à Tours, mais bien plusieurs de celles 
qui caractérisent les livres d’heures à l’usage de Paris (oraisons à 
sainte Geneviève, saint Roch, etc.).
Il semble donc que la différence d’écriture que l’on constate entre 
les diverses parties de ce livre ne provient pas de la circonstance, 
très fréquente, que deux copistes y auraient travaillé simultanément, 
mais qu’on peut l’attribuer au fait que l’on se serait servi d’un 
livre d’heures à l’usage de Tours, dont on aurait conservé le 
calendrier et les heures avec leurs annexes, et qu’on l’aurait adapté 
à l’usage de Paris en y introduisant le second fragment. Nous ne 
pouvons d’ailleurs donner cette explication d’une anomalie certaine 
que sous toutes réserves.
Si on l’accepte, il en faudrait conclure aussi que la décoration aurait 
été exécutée, non à Tours, mais dans un atelier parisien. Elle se 
compose de six grandes vignettes, occupant les trois quarts de la
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page, avec un encadrement à compartiments (type d’encadrements 
fort usité dans les ateliers d’enlumineurs parisiens de la fin du 
xve siècle). Ces encadrements sont d’une facture hâtive et insuffi­
sante, tandis que les vignettes, sans être de premier ordre et malgré 
la gaucherie des personnages, ont un certain mérite. La couleur en 
est riche.
Fol. 15. La prière de Jésus, dans le jardin de Gethsémané. Un 
ange descendant du ciel lui présente un calice d’or. Au premier plan, 
les trois disciples endormis.
Fol. 23. L’Annonciation. Vêtue d’une robe violette et d’un manteau 
bleu, la Vierge est agenouillée devant l’autel, dans une chapelle. 
L’archange Gabriel, tenant un lis à la main, lui apparaît et fléchit le 
genou devant elle. Le Saint-Esprit, sous la forme d’une colombe, 
plane au-dessus de l’autel.
Fol. 74. La résurrection de Lazare. Jésus, vêtu d’une robe lilas 
foncé, un manteau couleur carmin sur les épaules, appelle Lazare, 
qui se soulève dans le sarcophage où on l’a déposé. Marie, sœur de 
Lazare, prie, agenouillée auprès de Jésus. Les disciples contemplent 
cette scène. L’un d’eux, l’air dégoûté, se bouche le nez, note réa­
liste qui rappelle celle de la fresque célèbre du Campo Santo de Pise.
Fol. 94. L’Annonciation, de nouveau. Marie, vêtue comme dans la 
première miniature, la tête couverte d’un voile blanc, est assise dans 
une grande chaire dorée. L’archange Gabriel lui présente une palme.
Fol. 108. Saint Joseph, figuré sous les traits d’un homme jeune et 
de belle stature. Son costume est celui d’un riche seigneur, robe 
bleu de ciel à ramages d’or, ample manteau cramoisi à collet doré. Il 
est coiffé d’une toque violette coulissée qui affecte la forme d’un 
turban. Le saint s’appuie de la main droite sur une grande hache-, 
dans sa gauche, il tient son attribut, le bâton fleuri. Un établi et des 
outils de charpentier accrochés aux murs de l’atelier rappellent son 
étal. Cette page est tout à fait intéressante et originale.
Fol. 111. Sainte Barbe, grande, élancée, vêtue d’une robe de drap 
d’or et d'un manteau cramoisi. Elle tient la palme du martyre. Un 
ange lui présente le calice.
Outre ces six vignettes, un certain nombre de feuillets sont ornés, 
dans la marge de droite, d’une bande décorative composée de rin­
ceaux, de fleurs, de fruits, d’oiseaux et de bêtes fantastiques se 
détachant sur un fond d’or.
Contenu de ce livre d’heures :
Fol. 1. Prières à prononcer en recevant la Communion.
Fol. 3-14. Calendrier, avec l’indication des jours égyptiaques et des 
jours néfastes.
Fol. 15-22. Passion selon saint Jean.
Fol. 23-58. Heures de Notre-Dame, de la Croix et du Saint-Esprit.
Fol. 58 v°. De beata Virgine Maria, oratio : Salve regina...
Fol. 59-62. Oraisons Obsecro te et O intemerata.
Fol. 62 v°. Propter gravamen et tormentum, quo torquebatur spiritus 
tuus...
Fol. 69-73. Litanies des saints.
Fol. 74-92. Vigiles des morts.
Fol. 92. Oraison de saint Anselme : Domine Deus meus, si feci ut 
essem reus tuus...
Fol. 92 v°. Oraison de Notre-Dame : Dei Virgo virginum mater et filia...
Fol. 92 v°-93. Début de l’Évangile selon saint Jean.
Fol. 94. Oraison de Notre-Dame : Sancta Maria, mater domini nostri...
Fol. 94 v°-102 v°. Oraisons à la Vierge, avec versets et répons.
Fol. 103. Oraisons au Père, au Fils, au Saint-Esprit.
Fol. 104-112. Oraison des saints Pierre, Jean l’Évangéliste, Sébas­
tien, Nicolas, Claude, François, des saintes Anne, Marie-Madeleine, 
Catherine, Barbe, Suzanne, Apollonie. (Un feuillet a disparu entre les 
feuillets cotés 106 et 107.) Ces prières sont en latin, avec explications 
et intitulés en français.
Fol. 113. Les X commendement de la Loy :
Ung seul Dieu tu adoreras 
Et aymeras parfaictement...
Fol. 114. Les V commendement de Saincte Eglise :
Les dimenches messe orras 
Et festes de commandement...
Fol. 114-120. Le chapelet de Jésus et de la Vierge Marie, composé 
de cinquante vers narratifz, lequel troys foys multiplié faict le psaultier 
Nostre-Dame.
Fol. 120 v°. Oraison : Interveniat pro nobis, quæsumus...
Fol. 121-123. Évangiles divers (en latin).
Fol. 124. Oraison de saint Roch (en latin).
Fol. 124. Oraison de sainte Geneviève (en latin).
Fol. 125. Oraison de saint Grégoire (en latin).
Ms. lat. 35  (Petau 268). L ivre d'heures, à l’usage de Paris.
Fin du xve siècle. Vélin. 190 feuillets. 173 sur 117 millimètres. Peintures et 
marges décorées. Initiales et ornements de bouts de ligne, or sur fond brun 
roux. Reliure ancienne, en velours cramoisi, sur ais de bois; tranche dorée.
Ce livre d’heures est postérieur à l’année 1457, date de l’introduc-
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tion au calendrier de la fête de la Transfiguration, qu’on y trouve 
mentionnée au 27 juillet. D’autre part, la Visitation de la Vierge, 
qui figure depuis 4475 à la date du 2 juillet, n’y est pas indiquée. 
Pourtant, le style des miniatures ne permet pas d’en reculer l’exécu­
tion plus haut que les dernières années du xve siècle.
Ce manuscrit a été enluminé à Paris de façon luxueuse pour un 
personnage considérable, affilié à l’ordre des Cordeliers ou qui profes­
sait tout au moins une dévotion particulière à saint François. En 
effet, dans tous les encadrements des grandes vignettes reparaît la 
ceinture de corde à gros nœuds des Franciscains. Elle entoure inva­
riablement toute la page, les deux bouts croisés et pendants dans le 
bas, et forme comme une guirlande autour de laquelle se groupent 
les autres motifs de l’encadrement. Le calendrier porte la mention, 
au 25 mai, de la Translation de saint François. Mais aucun nom ou 
blason ne nous a permis d’identifier le premier possesseur. Sans 
parler du numéro du catalogue de vente Petau, la seule note lais­
sée par un des propriétaires de ces Heures se lit sur le feuillet 
de garde collé contre la couverture : « 4 666. 30 '. » C’est très 
probablement l’indication de la date d’achat par Alexandre Petau et 
celle du prix.
Richement décorées d’après les modèles en usage vers la fin du 
xve siècle dans les ateliers d’enlumineurs parisiens, ces heures com­
portent quatorze grandes miniatures. Les encadrements, d’une facture 
soignée, sont composés de rinceaux, fleurs, oiseaux (le chardonne­
ret et le bouvreuil représentés souvent avec un allongement excessif 
du cou), bêtes fantastiques à figure humaine. Le plus souvent, ils 
sont divisés par des lignes s’entrecoupant de façon variée, en com­
partiments à fond blanc, or, bleu ou pourpre; parfois aussi les orne­
ments se détachent sur fond d’or mal uni. La décadence de l’art se 
fait sentir dans l’abus des hachures d’or pour souligner les lumières 
aux plis des vêtements.
Les miniatures se trouvent aux feuillets suivants : Fol. 43, saint 
Jean dans l’île de Patmos. Fol. 24, en tête de l’oraison Obsecro te, 
le buste de la Vierge éplorée, les mains jointes; l’expression du 
visage est touchante et pleine d’émotion, mais les mains sont d’un 
très mauvais dessin. La Vierge a la tête recouverte d’un ample 
voile bleu de ciel. Fol. 33, l’Annonciation. Fol. 50, la visite de sainte 
Elizabeth à la Vierge. Fol. 67, la naissance du Christ. La Vierge et 
saint Joseph, à genoux, adorent l’Enfant. Dans le fond, la paroi à 
demi détruite et une grande baie laissent voir le paysage. A la place
des Mages, deux cordeliers prient, agenouillés à l’entrée de l’étable. 
Fol. 74, un ange annonce aux bergers la naissance du Christ. 
Fol. 80 v°, les trois rois mages présentant leurs offrandes. Fol. 87, la 
présentation de l’Enfant au Temple. Fol. 93, la fuite en Égypte. 
Fol. 408, Couronnement de la Vierge au Paradis. Fol. 443, David 
défiant Goliath. Fol. 442, en tête des Heures de la Croix, la Vierge 
et saint Jean au pied de la croix. Fol. 4 53, au commencement des 
Heures du Saint-Esprit, le Saint-Esprit descendant, sous la forme 
d’une colombe, sur la Vierge et les apôtres agenouillés (Pentecôte). 
Fol. 462, les V il vers S. Bernard sont ornés d’une représenta­
tion du saint (en robe blanche, capuchon noir) vainqueur du diable, 
et lui serrant le cou avec un manipule.
Ces heures se terminent par diverses prières latines, avec intitulés 
en français, entre autres :
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Fol. 464-166. Oroison à nostre Seigneur.
Bone Jhesu, o dulcissime Jhesu, o piissime Jhesu, o Jhesu fili 
Marie virginis, plenus miserieordia et pietate...
Fol. 166 v°. Quant on lieve nostre Seigneur.
Ave verum corpus natum...
Fol. 168, Oroison de saint Gharlemainne ; fol. 170, de saint Christofle; 
fol. 172, de saint Sebastien; fol. 174, de saint Cosme et saint Damien; 
fol. 176, de saint Jehan Baptiste; fol. 177 v°, de saint Jaques; fol. 178 v°, 
du saint Sacrement, de saint Michiel; fol. 180, de sainte Katherine; 
fol. 181 v°, de sainte Barbe; fol. 182 v°, de sainte Appoline; fol. 183 v°, 
de sainte Marguerite : Pulcra facie, sed pulcrior fide, beata es, virgo 
despiciens mundum...
Ms. lat. 41 (Petau .259). B og u es  d e  B o v e s , d it d ’A m ie n s , 
archevêque de Rouen. De f d e  catholica. De oralione dom inica. u j t .
—Fin-du xiie siècle. Parchemin. 40 feuillets. 172 sur 128 millimètres. En tète ow iA W  
de chacun des deux traités, une initiale décorée, tracée à l’encre bleue, rouge 
et verte. Reliure ancienne, basane rouge, sur ais de bois.
A première vue, l’écriture de ce manuscrit pourrait être datée du 
commencement du xme siècle aussi bien que de la fin du xne. Mais 
une note inscrite sur le premier feuillet de garde permet de préciser 
la date ; elle est libellée ainsi : Hune librum dédit dominas Rotro- 
dus archiepiscopus ecclesie Rothomagensi.
On sait que Rotrou de Warwick fut le successeur immédiat de 
Hugues d’Amiens sur le siège archiépiscopal de Rouen, qu’il occupa 
de 4 465 au 26 novembre 4483. Le manuscrit est donc antérieur
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à U  83; il est fort probable qu’il est contemporain de l’auteur et date 
d’environ 1160. Il j  a sans doute eu quelque raison particulière pour 
que l’archevêque Rotrou ait tenu à faire don à l’église de Rouen de 
cet ouvrage de son prédécesseur. Avait-il appartenu à l’auteur? Nous 
l’ignorons. En tout cas, de par sa provenance, cet exemplaire des 
œuvres de Hugues d’Amiens présente un intérêt tout particulier 
parmi les divers manuscrits qui en sont conservés aujourd’hui.
Alexandre Petau a dû l’acheter en .1655, car il a noté au bas du 
premier feuillet du texte : Alexander Pauli filius Petavius, senator 
Parisiensis, anno 1655.
Les deux premiers feuillets du texte (fol. 2 et 3) sont troués dans 
le haut; les mots manquants ont été récrits dans la marge au 
xve siècle.
Début : Charissime fili, Egidi, archidiaconus appellaris, utinam esse 
merearis...
Fin, fol. 39 : ... quas inter septem dies beate visionis summe et indi- 
vidue Trinitatis unius et simplicis deitatis adipisci deposcimus in uni- 
tate sanctorum omnium per inflnita secula seculorum.
Ces deux traités de Hugues d’Amiens ont été imprimés, sous le 
titre de Super fide catholica et oralione dominica, par Dom Mar- 
tène et Dom Durand, dans Veterum scriptorum et monumentorum 
amplissima collectio, t. IX (1733), p. 1212-1236; réimprimés dans 
la Patrologie latine de Migne, t. CXCII (1855), p. 1324-1346.
Ms. lat. 4 2  (Petau 122). [Mélanges :] H u g u es  d e  S a in t -  
V ic t o r . De sacramentis christiance fidei (liber II). — Sa in t  
G r é g o ir e , pape. Dialogi I - IV .  —  P a sch a se  R a d b e r t , abbé 
de Corbie. Liber de corpore et sanguine Chrisli. — Gesla 
Salvatoris (ou Evangile apocryphe de Nicodème). — Quibus 
modis rem ittun tur peceata.
xiv” siècle. Vélin. 201 feuillets (texte fol. 1-195). 270 sur 195 millimètres. 
Écriture à deux colonnes. Initiales en couleur rouge ou bleue, ornées d’ara­
besques. Titres rubriqués. Reliure parchemin blanc, xvi” siècle.
On reconnaît dans ce manuscrit quatre mains différentes. Deux 
copistes ont travaillé à la première partie, soit au second livre du 
De sacramentis de Hugues de Saint-Victor; un troisième copiste a 
écrit les Dialogues de saint Grégoire; un quatrième, 1e- traité de Pas­
chase, l’Évangile apocryphe de Nicodème et le traité Quibus modis
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remittuntur peccata. L’écriture du premier copiste parait apparte­
nir encore au xme siècle; les autres sont franchement du xive siècle. 
Les capitales rouges ou bleues, les titres à l’encre rouge sont de 
la main d’un seul rubricateur. Il est donc probable que quatre 
clercs, dont le premier était plus âgé, ont travaillé simultanément 
à ce manuscrit, qui a été achevé et décoré vers le milieu du 
xive siècle.
Le texte du dernier traité est incomplet. Il s’arrête au verso du 
fol. 198, mais continuait primitivement au fol. 199, où l’on discerne 
des traces d’écriture grattée et lavée, de même que sur le premier 
feuillet de garde collé contre la couverture. Ce grattage remonte à 
une époque ancienne, car au verso du fol. 199 on trouve deux notes 
du xve siècle, écrites sur le feuillet préalablement gratté, et sur le 
feuillet collé contre la couverture, deux noms du xve siècle peu 
lisibles : la. de Caulers (ou de Canters?) et Louvet (?).
Contenu du volume : Fol. 1-87. H ugues de Saint-V ictor. De sacra- 
mentis christianæ fidei (le livre II seulement).
Fol. 1. Incipit prefatio magistri Hugonis in librum secundum  de 
sacramentis Christiane fidei. Magne sunt in Scripturis sacris spirita- 
lium profunditates sensuum...
Fol. 3, 2e col. (Chapitre i.) In superiori parte operis hujus condicio- 
nem rerum omnium a principio primo cum lapsu hominis...
Fin, fol. 87. Ibi vacabimus et videbimus, [videbimus] et amabimus, 
amabimus et laudabimus. Bcce quod erit in fine sine fine. Amen.
Le De sacramentis de Hugues (né près d’Ypres vers 1097, écolâtre 
de Saint-Victor de Paris, 1138 *f* 11 février 1111) se trouve dans la 
Patrologie latine de Migne, t. GLXXVI, 173-616. Cf. B. Hauréau, 
Les œuvres de Hugues de Saint-Victor, essai critique. Nouv. édit., 
Paris, 1886.
Fol. 88-151. Saint Grégoire, pape, Dialogi, libri I-IV .
Fol. 88. Incipit prodyalogus Gregorii pape. De Honorato, abbate 
monasterii Fundensis...
Ibid... Expliciunl capitula. Incipit liber primus. Quadam die nimiis 
quorundam secularium tumultibus depressus...
Fin, fol. 151. ... hostia post mortem non indigebimus, si ante mor- 
tem Deo hostia ipsi fuerimus.
Saint Grégoire le Grand, né à Rome vers 540, pape en 590, f  604. 
Voir ses Dialogues dans la Patrologie latine de Migne, t. LXXVII 
(1849), 149-430 : Dialogi de vita et miraculis Patrum itcdicorum et 
de æternitate animarum.
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Fol. 152-187. P aschase R adbert, abbé de Corbie. Liber de corpore et 
sanguine Christi.
Fol. 152. Incipit prologus in libro Paschasii de corpore et sanguine 
Christi. Dilectissimo filio Placidio et vice Christi presidenti magistro...
Fol. 153. De communione corporis Christi. Quisque catholicorum 
recte Deum cuncta créasse de nichilo corde crédit.
Fin, fol. 187. Quod vero cereos ferunt ante diaconos, causa ornatus 
sit, nee habet mysterium.
Ce passage ne devrait pas constituer la fin du De corpore et san­
guine Christi de Paschase Radbert; il provient, ainsi que les cha­
pitres précédents, d’un ouvrage étranger à Paschase et présentant 
des analogies avec le De celebratione missæ de Rémy d’Auxerre, dont 
quelques chapitres ont remplacé, dans ce manuscrit, la conclusion 
du De corpore.
Paschase Radbert, du Soissonnais, abbé de Corbie de 844 à 851, 
mort à Corbie en 865. Le Liber de corpore et sanguine Domini est 
dans la Patrologie latine de Migne, t. GXX (1852), col. 1267-1350.
Fol. 188-195. Gesta Salvatoris, généralement connus sous le titre 
à’Évangile apocryphe de Nicodème.
Fol. 188. In nomme Domini. Incipiunt gesta Salvatoris Domini 
nostri Jhesu Christi, que invenit Theodosius magnus in Jérusalem, in 
pretorio Pontii Pylati, in codicibus publicis. Factum est in anno 
nono decimo Tiberii Cesaris...
Fin, fol. 195. Direxi potestati vestre omnia que facta sunt de Jhesu 
in pretorium ineum. Explicit gesta Salvatoris.
Il y a eu plusieurs éditions de cet écrit au xve et au xvie siècle. — 
Voir Brunet, Manuel, t. IV (1863), p. 60. Cf. Richard-Paul Wülcker, 
Das Evangelium Nicodemi in der abendlandischen Literatur. 
Paderborn, 1872, in-8°.
Fol. 196-198. Quibus modis remittuntur peccala. (Distinctions théolo­
giques et morales touchant la rémission des péchés. Cf. B. Hauréau, 
Notices et extraits de quelques mss. latins de la Bibl. nat., I (1890), 
p. 121.) Duodecim modis remittuntur peccata... — Ce traité est incom­
plet; la fin a disparu, comme on l’a dit plus haut. Le texte s’arrête au 
fol. 198 : « Licet moriantur corpore, in anima immortales erunt. 
Temporale est quod utrumque habet, et initium et finem, ut sunt 
animalia et bestie. »
Ms. lat. 4 8  (Petau 164). [Recueil de mélanges :] 1° Serm ones  
beati Augustini. — 2° M artini Braccarensis form ula vitœ
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honestœ... — 5° Synonym a Isidori episcopi... — 8° E p i-  
stolæ duce quas E v a x  re x  Arabice misit Tiberio im pera- 
tori... — 11° Régula S . Benedicti. — 12° De purgatorio  
S . Patricii.
Ce manuscrit n’est plus à la bibliothèque de Genève. Les registres 
nous apprennent qu’il lui fut enlevé en 1804, Genève étant alors 
chef-lieu du département du Léman, par ordre du gouvernement 
français, sur la demande de Chaplal. Ce recueil de mélanges a été 
attribué, et en même temps que le traité d’Abulcasis (voir ci-après, 
ms. fr. 161), à la Bibliothèque de Montpellier, où il porte aujour­
d’hui la cote H. 503. (Cf. Catalogue général des manuscrits des 
bibliothèques publiques des départements, [ l re série, in-40,] t. I, 
Paris, 1849, p. 473). M. L. Girard, sous-bibliothécaire de l’Université 
de Montpellier, a bien voulu examiner ce volume et m’informer que 
« les deux anciennes cotes 48 et 164, parfaitement lisibles, per­
mettent de l’identifier avec certitude ».
Ms. lat. 4 9  (Petau 45). E usèbe P amphile, évêque de Gésarée. 
Chronique ;  traduction latine par s a tnt J érôme, avec les conti­
nuations de saint Jérôme et de P rosper d’Aqüitaine.
Fin du xv' siècle. Parchemin, 126 feuillets (pins un feuillet collé contre la 
couverture, à la fin). 310 sur 210 millimètres. Écriture italienne ; texte des dif­
férentes chronologies disposé en tableaux synoptiques, tracés en encres de cou­
leurs variées; peintures. Reliure veau brun, xvn° siècle; aux armes, chiffre et 
devise d’Alexandre Petau.
Senebier (Cat., p. 124-126) attribuait ce manuscrit au xme ou 
xiv° siècle et supposait qu’il s’agissait de l’exemplaire communiqué 
par Paul Petau à Arnaud de Pontacq en vue de son édition de la 
Chronique d’Eusèbe. (Chronica trium illustrium auctorum, Eusebii 
Pamphili, episcopi Cæsariensis, D. Rieronymo interprète, D. Euse­
bii Ilieronymi presbyteri, D. Prosperi Aquitanici, episcopi Regiensis, 
ab Abrahamo ad an. Christi 449. A R. P. D. Arnaldo Pontaco, 
episcopo Vazalensi... Bordeaux, 1604, in-fol. Y. Apparatus, p. 29.) 
Mais cela est impossible, car Pontacq décrit expressément le ms. dont 
il s’est servi comme étant sine Prospéra. Or, la continuation de Pros­
per, indiquée dans le titre de notre ms. (Interpretatio Eusebii Caesa- 
riensis édita per beatum Hieronymum, et ipsius Prosperique addi- 
tiones de temporibus), se trouve bien aux fol. 122 v°-126.
Si ce manuscrit, de la seconde moitié du xve siècle, ne présente 
aucun intérêt particulier au point de vue du texte, la grande minia-
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ture-frontispice qui se trouve au fol. 10. en tête de la préface de 
saint Jérôme, mérite d’attirer l’attention.
La composition en est originale et dénote l’inspiration d’un 
artiste vénitien : elle présente beaucoup d’analogie, dans certains 
détails caractéristiques, avec une miniature exécutée à Venise, 
entre 1462 et 1463, sur un exemplaire du discours de B. Bembo au 
doge G. Mauro. (Cf. G. P. Warner, Reproductions frorn illumina- 
ted manuscripts, British Muséum, 2d sériés (1907), p. 66, et 
pl. XLV1I.)
Un arc de triomphe romain de marbre et de porphyre, incrusté 
d’ornements d’or, qui se détache sur le ciel bleu et sur un lac bordé 
de collines, occupe toute la page. Des petits génies ou amours ailés 
ont suspendu à ce portique, au moyen de cordelettes de soie rouge, 
trois grandes feuilles de parchemin, trouées et déchirées par endroits, 
qui sont peintes en trompe-l’œil. Ges feuilles portent le titre et 
le commencement du prologue de saint Jérôme. Un petit tableau 
avec son cadre, aussi suspendu au portique, représente un car­
dinal, assis à un pupitre en forme d’autel antique, dans sa librai­
rie. Il écrit; au fond de la pièce, deux clercs consultent des manus­
crits. Un cartouche placé au-dessus du chapeau cardinalice porte 
ces mots : Simachus aeditio. Dans le bas de la page, sur les degrés 
et le soubassement du portique, des génies gambadent et deux 
d’entre eux attachent aux feuilles de parchemin un écusson. Des 
satyres jouent de la flûte, d’autres dansent. Toute celte page, d’une 
composition un peu compliquée, est traitée d’une main extrême­
ment habile; les détails d’ornementation, sculptures, médail­
lons imités de l’antique, etc., sont exécutés avec finesse. Les corps 
des petits amours ailés sont très bien dessinés, leurs mouvements 
sont souples et gracieux. A cet égard, cette miniature est supérieure 
à celle du Discours de Bembo, dont nous l’avons rapprochée tout 
à l’heure. Mais de ce rapprochement, en constatant la similitude de 
composition et de style, nous pouvons conclure que la page qui nous 
occupe est l’œuvre d’un artiste vénitien, qui l’a peinte entre 1460 et 
1470 .
Notre confrère M. Prinet a bien voulu identifier le blason qui figure 
dans ce frontispice : coupé, au 1, d’azur au cerf naissant d’or, issant 
d’une terrasse du même ; au 2 bandé d’or et d’azur. Ges armes (la 
terrasse, ou peut-être fasce, d’or, doit être une brisure) sont celles 
des Maffei de Volterra, Vérone et Rome. J ’ignore quels rapports exis­
tèrent entre le possesseur de ces armes et le cardinal que l’on voit,
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dans le petit tableau, occupé à préparer une édition de SymmaqueV 
Quoi qu’il en soit, il semble que l’on puisse attribuer le ..blason à 
Celso ftlaffei, de Vérone (vers 1418 à 1308, cf. Moréri, Le gr. dict. 
hisi., VII, 33), qui fut chargé par Sixte IV de traiter diverses affaires 
importantes avec la République de Venise, et qui était grand ama­
teur de beaux livres. Il était chanoine de Saint-Jean de Latran et a 
beaucoup enrichi la bibliothèque de Saint-Léonard de Vérone et 
celles des maisons de son ordre, à Venise et à Padoue. Ce serait donc 
probablement pour Celso Maffei que cette Chronique d’Eusèbe aurait 
été copiée et décorée.
Au fol. 105 v°, à côté de la mention de la naissance du Christ, la 
Nativité a été représentée dans un petit médaillon rond. Au premier 
plan, la Vierge et deux anges adorent le nouveau-né. Un peu en 
arrière se tient saint Joseph; le bœuf et l’âne sont à leur place dans 
l’étable. Par une brèche de la muraille, l’extérieur apparaît. Dans un 
paysage champêtre, un ange annonce aux bergers la bonne nouvelle. 
Le peintre a abusé des hachures d’or, pour indiquer les lumières 
aux plis des vêtements; l’effet produit est vulgaire.
Ms. lat. 5 2  (Petau51). Guidodblle Colonne, juge de Messine. 
Liber de constructione et destructione m agnæ Trojæ .
Fin du xv' siècle. Vélin. 136 feuillets, plus 2 feuillets de garde en parche­
min, en tête, et 2 à la fin. Écriture à longues lignes. Peintures. Reliure veau 
fauve, x v r siècle; sur les plats, des médaillons formés par des branches d’oli­
vier entrelacées; au dos, des fleurons; tranche dorée.
Bien que Senebier décrive ce manuscrit, dont, dit-il, on ignore 
l’auteur, comme « remarquable par la richesse de ses peintures et 
l’éléganee de ses majuscules dorées » (Catal., p. 142) et qu’il le date 
du xive siècle, la décoration en est des plus médiocres et ne remonte 
qu’aux dernières années du xve siècle. C’est un produit de la période de 
décadence de l’art des enlumineurs, décadence nettement accusée ici.
Neuf grandes miniatures, dont, huit à pleine page, accompagnées 
d’un lourd encadrement doré représentant un portique à fronton de 
style Renaissance, des initiales et des signes d’alinéa tracés à l’encre 
bleue avec arabesques rouges, ou à l’encre d’or avec arabesques 
noires, donnent, il est vrai, à première vue, une apparence de grand 
luxe et de richesse à ce volume. Mais on est bien vite déçu par la lour­
deur et l’insuffisance d’exécution de ces illustrations, défauts que ne
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1. La première édition connue de Symmaque est intitulée : Symmachi sena-
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rachète pas la banalité de leur composition. Elles rappellent tout à 
fait certaines miniatures peintes à la main, vers la même époque, 
sur des incunables. Les femmes, avec leurs robes décolletées en 
carré, leurs coiffes noires, sont habillées à la mode du temps de la 
reine Anne de Bretagne, soit des dernières années du xve siècle ou 
peut-être des premières années du xvie.
L’inscription suivante, placée au fronton de l’encadrement, fol. 83 v°, 
sorte de rébus où les voyelles ont été supprimées, et que nous 
n’avons pas réussi à déchiffrer, donne peut-être le nom de l’enlumi­
neur ou un renseignement analogue :
TRNFDMGRHGLSRTHBQM.
M. Th. Dufour nous a signalé, au fol. 2 (vélin), un nom gratté, 
illisible, que la photographie ferait peut-être revivre.
Le texte de Guido de Golumna n’est pas complet. Il s’arrête au 
fol. 134 v°, à la fin du livre XXXV, qui est suivi des épitaphes 
d’Hector, Achille et Teuthran; les livres XXXVI à XL manquent.
L’auteur n’est nommé ni en tête du prologue ni dans 1 ’explicit, 
comme cela est généralement le cas dans les autres manuscrits de 
cet ouvrage, mais seulement dans le corps du prologue. Le texte a 
été souvent estropié par le copiste, peu au courant du latin.
Commencement, fol. 1. Incipit prologus super libro de construc- 
tione et destructione magne Troye. Si et cothidie vetera recentibus 
obruant... presentem librum per me judicem Guidonem de Columpna 
Messana...
Fol. 2. Primum capitulum primi libri est de occulta invidia regis 
Pellei contra Jasonem nepotem suum. In regno Thesalie de predictis 
scilicet...
Fol. 134 (après le récit de la mort d’Ulysse). Concordia vel diversi- 
tas quorundam tractatorum in hoc libro secundum diversitatem acto- 
rum. Et in hoc loco Phrigius Dares presenti operi finem fecit. Sic et 
Cornélius. Reliqua ergo sunt de libro Ditis ipsius usque in finem...
Fin, fol. 134 v°. ... Dyomedes vero interfecit regem Antypum, regem 
Eusterium, regem Prothenorem et regem Orthomerum. Explicit his- 
toria Trojana.
toris Romani epistolæ familiares et elegantissimæ nunquam alias impressæ, 
et noviter per Bartholomæum Cynischum Amerinum ab inferis pene revo- 
catæ... Elle a été imprimée à Venise « per Bernardinum Venetum de Vitali- 
bus » entre 1503 et 1515. Cependant, quelques bibliographes citent une édition 
de Symmaque, imprimée à la fin du xvs siècle, sans lieu ni date. (Cf. Brunet, 
Manuel du libraire, t. V, p. 611-612.)
Fol. 134 v°. Epitaphium sepulchri fortissimi Hectoris...
Fol. 135 (d’une autre main). Nomina novem strenuorum proborum 
(Hector, Alexander, Julius César, Josue, David, Judas, Machabeus, 
Arturus, Karolus Magnus, Gaudefridus de Bulone).
Fol. 136, blanc.
Les critiques modernes ont reconnu dans l’œuvre de Guido delle 
Colonne, terminée en 1287, une traduction du Roman de Troie, 
composé vers 1175-1185 par Benoît de Sainte-More, d’après Dictys 
de Crète et le pseudo-Darès.
La Porte du Theil a donné une analyse de VHistoria Trojana dans 
les Notices et extraits des manuscrits, t. III, p. 131. Cf. Dunger, 
Die Sage vom Trojanischen Kriege, 1869; Joly, Benoît de Sainte- 
More et le Roman de Troie, 1870, 2 vol.; Ferd. Meister, Præfatio in 
Daretis Phrygii de excidio Trojæ historia, Leipzig, 1873; Korting, 
Dictijs und Dares, ein Beitrag zur Geschichte der Trojasage in 
ihrem Uebergange ans der antiken in die romanistische Form, 
Halle, 1874; Barth, Guido de Columna, Leipzig, 1877; Greif, Die 
mittelalterlichen Bearbeitungen der Trojanersage, ein Beitrag zur 
Dures- und Dictysfrage, Marbourg, 1886 ; E. Gorra, Testi inediti di 
storia Trojana, Turin, 1887, p. 101-152; E. Langlois, Notices des 
manuscrits de Rome, etc., dans les Notices et extraits des manuscrits, 
t. XXXIII, 1889, p. 91-92; H. Morf, Notes pour servir à l’histoire 
de la légende de Troie en Italie et en Espagne, dans la Romania, 
t. XXI, 1892; Gollon, Catalogue des manuscrits de Tours, 2e partie, 
1905, p. 703-704.
Ms. lat. 5 4  (Petau31). Sallüste. Conjuration de Catilina. 
— Vie de Jugurtha.
xv° siècle. Parchemin. 78 feuillets. 318 sur 222 millimètres. Miniatures; 
lettrines en couleurs. Reliure maroquin rouge, xvie siècle; tranche dorée.
En tête, une grande miniature représentant l’auteur, un cheva­
lier âgé, à barbe grise, vêtu, sur sa cuirasse, d’une robe rouge 
doublée de vert. Assis sous un porche à gable de pierre, dans 
une vaste chaire de bois, il est occupé à écrire. Un écuyer monté, 
armé d’une lance, tient en bride le cheval de son maître. La marge 
est décorée d’une bordure de feuillages dorés avec des oiseaux. Dans 
le texte sont insérées d’assez nombreuses petites miniatures d’envi­
ron 65 sur 60 millimètres, d’une exécution fine, en grisaille légère-
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ment rehaussée de couleur pour le ciel, les figures, le terrain. Elles 
figurent des scènes de la vie de Catilina, transposées au xve siècle.
Fol. 1. Crispi Sallustii in Catilinario prologus incipit féliciter. Omnes 
homines, qui sese student prestare ceteris animalibus, summa ope niti 
decet ne vitam silentio transeant veluti pecora...
Fol. 26 v°. Explicit Catilinarium Sallustii.
Fol. 27. Crispi Sallustii in Jugurthino prologus incipit féliciter. 
Falso queritur de natura sua genus humanum, quod imbecilla...
Fin, fol. 78. Ex ea tempestate spes atque opes civitatis ÿi illo site 
sunt. Explicit.
Ms. lat. 5 5  (Petau 22). Tablettes de cire : Comptes des 
dépenses de la maison de Philippe le Bel pendant les s ix  
derniers mois de 1308 (en latin).
xiv° siècle. Six planchettes de bois de hêtre, enduites de cire noire. 358 à 
360 sur 157 à 158 millimètres (en comptant les rebords saillants destinés à 
protéger la cire; la partie enduite mesure 350 sur 145 millimètres). Écriture 
tracée au poinçon, petite minuscule avec nombreuses abréviations. Ces tablettes 
sont reliées, en forme de livre, au moyen de bandelettes de parchemin, qui 
laissent assez de jeu pour qu’on puisse facilement ouvrir le volume. Reliure 
du x v i i " siècle, aux armes d’Alexandre Petau.
Ces tablettes ont fait l’objet d’études approfondies qu’il suffira 
de mentionner ici. Le texte en a été publié deux fois. En premier 
lieu, par Jean Senebier (Catal. des manuscrits de la bibl. de Genève, 
-1779, p. 4 45-4 88), d’après une très bonne transcription qu’en avait 
faite, au milieu du xviit0 siècle, le professeur genevois Gabriel Cra­
mer. Senebier a accompagné le texte d’une notice, contenant une 
description détaillée et une analyse, qui est une des meilleures de 
son Catalogue. La seconde édition a été donnée par Léon Gautier 
[Recueil des historiens des Gaules et de la France, t. XXII (4 865), 
p. 555-565), avec des additions et des corrections dues à M. Henri 
Bordier (op. cit., p. x x x iii- xxx iv ). 11 n’y a donc pas lieu de revenir 
sur la description qui a été donnée de ce précieux document dans 
les notices que nous signalons. — Par suite de l’effacement des 
traits gravés dans la cire ou de la disparition de petits fragments de 
l’enduit, plusieurs passages sont d’une lecture très difficile ou même 
illisibles.
On possède d’autres tablettes de cire contenant aussi des comptes 
royaux du règne de Philippe le Bel ; 4° les Tablettes de Jean de 
Saint-Just, conservées en partie à Florence, en partie à la Biblio­
thèque nationale (4 301-4302); 2° les Tablettes de Reims et de Paris
(1303-1304); 3° les Tablettes dites de Saint-Germain-des-Prés, à 
Paris (1307). Ges différents documents ont été publiés dans le même 
volume du Recueil des historiens des Gaules et de la France, 
t. XXII, p. 501-555.
On a vu dans l’introduction que ces tablettes de cire figuraient au 
nombre des pièces rares dont Ami Lullin avait fait don dès 1742 à 
la bibliothèque de Genève.
Ms. lat. 5 6  (Petau 39). Alphonse Del Bene, évêque d’Albi. 
Sabaudicœ gentis ac fam iliœ  sériés, in  qua aliorum chri- 
stiani orbis principum  origines non m inus vere quam bre- 
viter explicantur, ad H enricum  Sabaudiensem, Gebenesii 
et N em orsii ducem.
x v i i ° siècle. Papier. 82 feuillets. 315 sur 210 millimètres. Reliure veau brun, 
xvue siècle, aux chiffre, armes et devise d’Alexandre Petau, et son ex-libris 
(soit l’ex-libris de Paul Petau avec le prénom corrigé).
Cette histoire généalogique de la maison de Savoie, simple compi­
lation sans valeur originale, commence en 963 avec Eudes, soit 
Hugues, troisième fils de Hugues le Grand, comte de Paris, préfet 
du royaume de Transjurane et d’Arles, marquis d’Italie, auteur 
présumé des ducs de Savoie. Elle se poursuit jusqu’à Charles- 
Emmanuel, qui succéda en 1580 à son père, Emmanuel-Philibert. 
L’auteur déclare en terminant : « Referre hic gestas res a Garolo, 
non est nostri instituti, quod peculiarem historiam desiderent, quam, 
Deo favente, conscribemus, si nobis per occupationes licuerit. »
Alphonse Ier Del Bene (alias d’Elbene), fils de Bartolomeo Del 
Bene, naquit à Lyon et fut pourvu en 1560 de l’abbaye de Haute- 
combe, en Savoie; puis il passa à celle de Mézières, en Bourgogne. 
Nommé évêque par Henri III, il reçut en 1589, de Sixte V, le dio­
cèse d’Albi, qu’il administra jusqu’à sa mort, survenue en 1608. 
Prélat cultivé, historiographe de Charles-Emmanuel Ier, duc de 
Savoie, Alphonse Ier Del Bene est l’auteur de divers travaux histo­
riques et généalogiques, dont quelques-uns ont été imprimés. Il avait 
publié en 1581, à Hautecombe, une brochure in-4° : De principatu 
Sabaudiæ et vera ducurn origine a Saxoniæ principïbus, simulque 
regurn Galliæ, e stirpe Hugonis Capeti deducta, dont notre manus­
crit paraît être un remaniement. (Cf. Gallia christiana, t. I (1716), 
p. 39-40; Weiss et C.-M. Pillet, art. Delbene, dans la Biographie 
universelle de Michaud, t. X, p. 315-316.)
La dédicace à Henri de Savoie, duc de Nemours (1572-1632),
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montre que cet ouvrage a été composé ou plutôt retouché par Del 
Bene entre 1595 et 1608, Henri de Savoie n’ayant porté le titre de 
duc de Nemours et de Genevois qu’après la mort de son frère aîné, 
Charles-Emmanuel, 1567-1595. (Voir le P. Anselme, Histoire généal. 
et chronol. de la maison roijale de France, t. III (1728), p. 1512 et suiv.)
Ms. lat. 5 7  (Petau 215). Liber de vita et moribus philoso­
phorum  veterum.
xv* siècle. Parchemin. 96 feuillets (foliotation ancienne pour l’ouvrage prin­
cipal, I-IIim vilI). 203 sur 145 millimètres. Écriture rapide, initiales tracées 
assez hâtivement, aux encres de couleurs variées. Reliure parchemin, xvi* siècle. 
A l’intérieur, l’ex-libris de Paul Petau, avec ses armes et sa devise : Moribus 
antiquis.
En tête de ce manuscrit, qui est d’origine parisienne et provient 
peut-être de l’abbaye de Saint-Denis, deux feuillets couverts de notes 
diverses : extraits des œuvres et des lettres des Pères : Lactance, 
saint Jérôme, saint Augustin, etc., et une conjuration contre les 
douleurs du côté, qui commence ainsi :
Contra morbum lateris oratio.
In nomine Patris et Pilii et Spiritus sancti f  morbum matignum 
ego te conjuro per sanctum Petrum f  et per sanctum Paulum f  et per 
sanctum Johannem... (11 lignes).
Fol. 3-91. fTraité des vies et des caractères des 'philosophes anciens.] 
Début. De vita et moribus philosophorum veterum tractaturus, multa 
que ab antiquis auctoribus in diversis libris de ipsorum gestis sparsim 
scripta reperi, in unum colligere laboravi. Plurima quoque eorum 
responsa notabilia et dicta elegantia huic libello insérai, que ad legen- 
tium consolationem et morum reformationem conferre valeant...
Au fol. 88, le copiste avait déjà écrit, après la notice sur Priscien : 
« Explicit liber de vita et moribus philosophorum. » Puis il s’est 
ravisé, a biffé Vexplicit et ajouté les deux notices sur Térence et Hippo­
crate (il y a déjà une première notice sur Hippocrate au fol. XXXIII v°- 
XXXIV v°), qui terminent l’ouvrage.
Fin, fol. 90. ... plorabat Ypocras, dicens : Si viveret nepos meus, me 
ab hac egritudine liberaret. Unde Ypocras occidit ilium per quem 
curam habuisset. Deo gratias.
Fol. 90-91. Table alphabétique des matières, suivie de ces deux 
lignes :
« Fine dato, laudetur Virgo Maria.
Id. scripsit. 1452. »
On connaît d’autres manuscrits de cet ouvrage, dont on trouve
aussi des extraits dans le ms. 1068 de la bibliothèque Mazarine. 
(Voir Aug. Molinier, Cataloyue, t. 11(1886), p. 3.)
Fol. 92-96. Extraits divers, d’une autre main que le texte du Liber de 
vita et moribus philosophorum.
Fol. 92. Extrait de l’épître apocryphe de Lentulus contenant un por­
trait de Jésus-Christ (cf. Fabricius, Codex apocryphus Novi Testamenti... 
Hambourg, 1703, p. 301x-302x) : Repperit Eutropius in annalibus 
Romanorum hanc epistolam scriptam fuisse senatoribus Rome per 
Lentulum romanum se reperientem in partibus Judee...
Fol. 92 v°. Epistola Jeronimi ad Abigaum (cf. Migne, Palrol. lat., 
XXII, 689-690).
Fol. 93 v°. Prophetia Sibile Ispanice, extrada de quodam libro abba- 
cie Sancti Dionisii.
Fol. 94. Passages tirés de différents auteurs, proverbes.
Ms. lat. 6 0  (Petau 199). Oratien. Décret, avec l 'Apparat 
de Barthélemy de Brescia (comprenant les Gloses de Laurent 
l’E spagnol, J ean l’Allemand, Hugues de V erceil, revues, 
corrigées et augmentées par Barthélemy de Brescia.)
x i v ° siècle. Parchemin. 341 feuillets. 470 sur 287 millimètres. Belle écriture 
moulée bolonaise, à deux colonnes, et gloses dans les marges, formant encadre­
ment. Peintures; lettrines décorées. Reliure veau, aux armes des Petau; 
devise et chiffre d’Alexandre Petau ; tranche jaspée. Quelques-unes des décora­
tions marginales ont été atteintes par le couteau du relieur.
Ce grand et beau manuscrit, d’une exécution très soignée, où 
l’apparat est disposé avec art autour du texte, est le frère d’un 
ms. du Décret, qui appartint au xviii6 siècle au président Bouhier et 
qui est aujourd’hui conservé à la Bibliothèque nationale (Nouv. acq. 
lat. 2508. Voir, au sujet de ce ms., Léopold Delisle, Manuscrits 
français et latins ajoutés au fonds des nouv. acq., 1875-1891, t. I, 
p. 275, et Bibl. de l’École des chartes, t. XXXVII (1876), p. 89- 
101). Ces deux volumes sont l’œuvre d’un copiste qui vivait à 
Bologne, au milieu du xive siècle, le frère Adigherius. Il s’est nommé 
dans l’un et l’autre exemplaire. Ne l’eût-il pas fait, que la similitude 
des deux manuscrits et l’identité de l’écriture suffiraient pour per­
mettre d’y reconnaître le travail de la même main.
Dans le ms. lat. 60, la souscription finale, à l’encre rouge, en 
caractères un peu plus forts que ceux du texte, est conçue en ces 
termes (fol. 341 v°) :
Frater Adigherius scripsit hoc Deeretum in textu et glosis. Explicit 
textus Decreti. Deo gratias.
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Dans le ms. nouv. acq. lat. 2308, la souscription, tracée en belle 
cursive, est un peu plus détaillée :
Explicit textus Decreti. Deo gratias. Correctus per dominum Fran- 
ciscum de Prato et per Bertholomeum Bertholi de Bononia in ecclesia 
Sancti Barbatiani. Frater Adigherius condam Ugolini de Castagrolo 
scripsit.
Quant à la décoration des deux exemplaires, elle présente des 
caractères généraux communs, qui sont ceux de l’école bolonaise du 
xive siècle. Mais l’illustration du ms. de Genève est beaucoup plus 
riche et plus abondante que celle du ms. de Paris. Et comme 
toutes les vignettes, ainsi que les lettrines historiées, sont dif­
férentes dans les deux volumes, il est probable que plusieurs enlu­
mineurs bolonais ont travaillé à décorer ces volumes.
On compte dans le ms. de Genève quatre grandes miniatures, occu­
pant près du tiers de la page (fol. \ , 2,102, 278), et trente-deux plus 
petites, occupant la moitié ou seulement le tiers d’une des colonnes 
du texte; de plus, un nombre considérable de lettrines historiées, 
contenant dans leur panse une tête, ou décorées d’arabesques rouges 
ou bleues.
Une particularité curieuse des grandes compositions, où figurent 
en général de très nombreux personnages, c’est que toutes les scènes 
se passent sur des plates-formes de bois, parfois entourées de bar­
rières, posées soit au-dessus d’un lac ou d’une rivière, soit sur des 
rochers escarpés qui forment le premier plan. L’aspect général est 
assez bizarre. Dans le ms. nouv. acq. lat. 2308, au lieu de ces 
plates-formes, on voit des terrasses d’une terre gris-verdâtre. — Les 
costumes des personnages sont très étoffés et les draperies, de cou­
leurs éclatantes, surtout des bleues et des rouges intenses, sont trai­
tées avec souplesse et dans un coloris superbe. Nombre de person­
nages sont habillés de façon archaïque, ce qui semblerait démontrer 
l’influence de modèles plus anciens, utilisés par les enlumineurs du 
xiv° siècle. On pourrait retrouver la même préoccupation d’archaïsme 
dans la représentation des figures, au teint grisâtre, avec les joues 
vermeilles et les yeux largement cernés de noir. Très souvent, des 
personnages sont représentés de dos, la tête complètement renversée 
en arrière sur les épaules, de façon que le visage est vu en un rac­
courci qui est habilement rendu. On ne remarque pas cette singula­
rité d’attitude dans les vignettes du ms. nouv. acq. lat. 2508.
Les fonds sont généralement noirs, ornés de diaprures d’or ou
dorés. Ni perspective, ni atmosphère ; les personnages sont plaqués les 
uns contre les autres.
Les sujets sont naturellement tirés de la vie ecclésiastique ou des 
différentes circonstances qui mettent en contact laïques et gens 
d’église. Mais l’artiste s’est efforcé d’éviter une trop monotone austé­
rité. Il a fait preuve d’ingéniosité et d’originalité pour animer ses 
compositions; il n’a même pas craint d’introduire, soit dans les 
grandes vignettes, soit dans les capitales historiées, des épisodes 
comiques ou réalistes (prêtres embrassant des femmes, scènes 
d’amour, etc.).
Grandes miniatures : Fol. \ . Le pouvoir ecclésiastique et le pou­
voir civil. Le pape et l’empereur sont agenouillés vis-à-vis l’un de 
l’autre, le premier accompagné de cardinaux, évêques et prêtres; le 
second entouré de ses chevaliers. Deux anges descendent du ciel et 
viennent poser sur leurs têtes la tiare et la couronne. Derrière le 
groupe des prêtres se profile une église; derrière celui des guerriers, 
un château fort. Au haut du ciel, le Seigneur apparaît dans une gloire 
de forme ovale, tenant en mains le Livre de la loi.
Fol. 2. Le pape et l’empereur siègent côte à côte sous un dais, que 
surmonte le buste de saint Pierre. Ils ont rédigé de concert le texte 
des Décrétales, qu’ils distribuent à leurs conseillers et clercs, ecclé­
siastiques et civils.
Fol. \ 02. En tête de la Causa II, au commencement de la Pars 
secunda (en effet, dans ce ms., comme dans le ms. nouv. acq. 
lat. 2508, la Causa I a été rattachée à la première partie, soit aux 
dOd distinctions). Un homme et une femme se présentent devant le 
pape, assisté des cardinaux et des évêques, et viennent implorer son 
pardon : ils sont accusés d’avoir commis le péché de la chair. Les 
expressions, très diverses, des juges ecclésiastiques, sont spirituelle­
ment observées et indiquées avec beaucoup de verve. Les uns, plutôt 
narquois, ont l’air de railler les coupables, qui ont l’air fort piteux, tan­
dis que les autres se récrient, sincèrement scandalisés et courroucés. 
Dans cette minute solennelle, un évêque, indifférent au procès, dévi­
sage avec complaisance une femme qui s’avance dans le public, juste 
au-dessous de la tribune des juges. Les doigts du prélat effleurent 
d’une caresse légère les épaules de la femme, qui lève les yeux en 
souriant. La trouvaille est jolie, pour rappeler que nul n’est à l’abri 
de la tentation, s’il ne recourt à la prière. Des clercs, assis au pre­
mier plan, écrivent le verbal du procès, sans s’inquiéter des allées et
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venues d’un petit bonhomme, sorte de fou ou de nain, qui gambade 
au milieu d’eux.
Fol. 278. En tête de la troisième question de la cause XXXIII, qui 
forme le traité De pœnilentia, des scènes de pénitence. Au centre 
s’élève une montagne, au sommet de laquelle est bâtie une chapelle. 
Des pèlerins et pénitents gravissent les pentes escarpées. Des mon­
dains, seigneurs et dames sont agenouillés au pied d’une chaire, écou­
tant la prédication d’un pape, que le Saint-Esprit, sous la forme d’une 
colombe voletant près de son oreille, vient inspirer.
Fol. 1, début du texte : Incipit discordantium canonum concordia, 
ac primum de jure nature et humane coustitutionis. Humanum genus 
duobus regitur, naturali videlicet jure, et moribus...
Début de l’apparat : Quoniam novis supervenientibus causis, novis 
est remediis succurrendum, idcirco ego Bartolomeus Brixiensis, con- 
fidens de magnificentia Creatoris, apparatum Decretorum duxi in 
melius reformandum, non detrahendo alicui nec attribuendo michi 
glosas quas non feci, sed supplendo defectum, tum solummodo ubi 
correctio necessaria videbatur...
Sur le remaniement de 1 ’Apparatus, fait vers 1236 par Barthélemy 
de Brescia (Bartholomeus Brixiensis, -j-1258), voir Schulte, Geschichte 
und Quellen des canonischen Rechts, t. I (1877), p. 83 et suiv., et 
A. Tardif, Histoire des sources du droit canonique, Paris (1887), 
p. 186, 222, 304.
Ms. lat. 7 4  (Petau 149). L a za r e  d e  B a ïf . De re  ve s tia r ia , 
annotationes in  L . Vestis de auro et a rgen to  le g.
xvi" siècle. Parchemin. 79 feuillets. 241 sur ICI millimètres. Écriture à 
longues lignes. Quelques initiales décorées. Reliure moderne en maroquin rouge 
(l'ancienne reliure, qui contenait, dans les plats, quelques feuillets d’un incu­
nable, a été défaite en 1884).
Ce manuscrit, mis au net par un copiste, porte des annotations 
marginales et quelques corrections d’une écriture cursive du 
xvie siècle, qui doit être celle de l’auteur. En effet, ces corrections 
ont passé dans l’édition imprimée. Par exemple, à la fin, à la suite 
de deux pièces, grecque et latine, sur Christophe de Longueil, on 
avait d’abord écrit :
Hoc utrumque carmen est Germani Brixii.
Baïf a fait disparaître le nom de l’auteur en biffant cette ligne et 
en la remplaçant par ces vers :
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Hoc L azarus Bayfius com m entabatur,
B m endaturus im m utaturusque, si quid sit 
Quod a varietate judieiorum  desyderatur,
leçon que l’on retrouve dans toutes les éditions.
Ce traité de Lazare de Baïf, père du poète célèbre, a été plusieurs 
fois imprimé, d’abord à Bâle, « apud Joannem Bebelium », 1526, 
in-4°; ensuite s. 1., 1530, in-8°; puis à Bâle, chezFroben, mars 1531, 
in-8°; et réimprimé chez le même; on compte encore sept éditions, 
à Paris et à Lyon, de 1535 à 1547. (Cf. Brunet, Manuel, t. I (1860), 
p. 711.)
La première édition a pour titre : Lazari Hayfii viri doctissimi 
annolationum in L. Vestis jf. de auro et argenlo leg. seu de re 
vestiaria liber, nunc primum tijpis excusas, cum indice haudqua- 
quam pœnitendo.
Subjecta est et præfationi lex ipsa, quo facilius intelligatur quid 
in tolo libro tractetur.
Basileæ, apud Joannem Bebelium, an. M. D. XXVI,  mense 
martio.
Cette édition contient une épître dédicatoire au cardinal Jean de 
Lorraine, qui ne se trouve pas dans notre ms.
Ms. lat. 7 8  (Petau 165). [Recueil d’ouvrages de médecine :] 
I .  R azès ou R hazès (Er-Razi-Mohammed ben Zukariya). Liber 
vocatus Alm anzor (alias El-Mansour), ou Verba Abubecri. 
[Traduction latine, de l’arabe, par G é r a r d  d e  Cr é m o n e .] II. 
[Tractatus de febre .] III. A l e x a n d r e  d e  T r a l l e s . [Libri 1res 
de m orbis et morborum curatione, ancienne traduction latine 
d’après le grec.]
Volume formé par la juxtaposition de deux manuscrits d’origine différente : 
premier fragment (fol. 1-141), xm“ siècle; deuxième fragment (fol. 142-316), 
fin du xm e siècle ou xiv” siècle. Parchemin. 316 feuillets (plusieurs feuillets 
ont disparu). 230 sur 160 millimètres. Quelques grandes capitales enrichies 
d’or et de diverses couleurs, initiales à l’encre bleue et rouge. Signes de ren­
voi pbur les gloses, tracés à l’encre bleue, rouge ou verte, avec motifs en forme 
de têtes, de poissons, de comètes (surtout dans la première partie). En-têtes 
des chapitres rubriqués. Texte à deux colonnes pour la première partie, à 
longues lignes pour la seconde. Reliure ancienne, fin du xv" siècle, en veau 
gaufré ; traces de fermoirs en métal.
Le premier fragment comprend les deux premiers traités, d’une 
même écriture du xme siècle, avec des annotations des xme, xive et 
xvè siècles. Deux feuillets, dont on aperçoit quelques débris vers la
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couture, ont été enlevés, le premier entre les feuillets actuels -103 et 
404, le second entre les feuillets 4 44 et 442.
La deuxième partie du volume (ff. 4 42-34 6) est d’une écriture plus 
grosse, à deux colonnes, et d’une encre plus noire que celle du frag­
ment initial. D’apparence un peu plus jeune, elle peut dater de la fin 
du xrue ou du commencement du xive siècle. Une foliotation ancienne, 
qui parait être du xive siècle, prouve que le traité d’Alexandre a formé 
un volume indépendant, jusqu’au moment où on l’a réuni à l’ouvrage 
de Razès. Ici aussi, deux feuillets ont disparu; le premier, entre les 
ff. 4 42 et 4 43, contenait le début du livre I ; le second, entre les ff. 4 74 
et 472, la fin du livre II et le commencement de la table des cha­
pitres du livre III, cette dernière mutilation, tout au moins, est de 
très ancienne date : les feuillets voisins ont reçu, lors de la foliotation 
primitive, les nos 4 28 et 429, sans que l’on ait remarqué une lacune.
En tête du volume se trouvent trois feuillets de garde de parche­
min, provenant d’anciens registres de notaires du xrve siècle. L’écri­
ture a été effacée, mais on peut lire encore quelques mots : Lam­
berto..., sigillum meum apposai..., etc. Au bas du fol. 257, un 
possesseur de la fin du xive siècle ou du commencement du xve a noté 
quelques petites sommes à lui dues par un débiteur qui devait s’ac­
quitter à son retour d’Angleterre. Enfin, sur le feuillet de garde 
collé contre la couverture, on lit cette note : Empt. codex Métis 
dimidio aureo. Anno 152%.
I. Fol. 1-423. R azès ou R hazès. Almanzor. Début, fol. 1 : Abubecri 
Arazi filii Zacharie liber incipit, qui ab eo vocatus est Almanzor, eo 
quod regis Mansoris Ysaac filii precepto editus sit.
In hoc libro aggregabo régi, cui benedicat Deus, aggregationes neees- 
sarias et exceptiones congruas doctrine medicinalis, et hoc faciam com- 
pendiose. Dicam quoque in eo modum conservandi sanitatem et curandi 
egritudinem, et ea que sine intermissione secuntur ista, necnon ea 
quarum scientia est necessaria, et per que possibile est acutum haben- 
tibus ingenium equiparari medicis...
L’ouvrage est complet (sauf le feuillet manquant entre les feuil­
lets 103 et 104, qui contenait la fin de la partie IX  et le début de la 
partie X) ; il se termine normalement à la fin de la X e partie (fol. 123) : 
et in panno ligata in sirupo dum coquitur ponantur. Deo igitur, 
cujus beneficio hoc opus ad finem perduximus, gratie sint infinité. 
Amen.
Les chapitres ne sont pas numérotés, comme cela est le cas dans la 
plupart des autres mss. de VAlmanzor (chap. t-cccxLviu), mais chaque 
feuillet porte en tête le numéro de la partie (I-X) dont il contient le texte.
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Razès, appelé ici, comme dans plusieurs autres mss., Abou Becr 
Arazus (alias Arazés), naquit à Ray, dans le Khorassan, et mourut, 
fort âgé, vers 923. Son traité de médecine, dédié au prince El Man- 
sour, a été très répandu au moyen âge dans la traduction latine de 
Gérard de Crémone (né près de Crémone en 1114, arabisant à 
Tolède, f  1187. Cf. L. Delisle, dans les Notices et extraits des manus­
crits, t. XXXI (1884), p. ii). Quoique l’auteur de la traduction ne 
soit pas nommé dans ce ms., c’est bien la version de Gérard, dont plu­
sieurs mss. donnent le nom. (Cf. Bibl. nat., ms. lat. 6901 (xive siècle) : 
« Abubecri Razis fîlii Zacharie liber incipit, translalus a magistro 
Gerardo Cremonensi in Toleto de arabico in latinum ».) Il y a eu, 
au xvie siècle, plusieurs éditions des œuvres de Razès (v. Brunet, 
Manuel, t. IV (1863), 1263).
II. Fol. 123-141. [De febre]. Le deuxième traité qui suit immédia­
tement, sans marque de séparation, l’ouvrage de Razès, n’a ni titre ni 
préambule. Il est anonyme et paraît tiré principalement des écrits de 
Johannicius ; les trois genres de fièvres y sont décrits, avec leur trai­
tement. Nous avions pensé d’abord que c’était une ancienne traduction 
latine du llspE Ttuperàv, attribué tour à tour à Alexandre d’Aphrodisias, 
puis à Alexandre de Tralles ; deux attributions aujourd’hui abandonnées. 
On possède, en effet, de nombreux mss. de cet ouvrage qui a été sou­
vent édité (la traduction latine, par Valla, Libellus de febribus, publiée 
en 1488, a paru avant l’original grec). Mais, vérification faite, il s’agit 
ici d’un opuscule tout différent, et que nous n ’avons pas réussi à iden­
tifier. La fin manque, un ou plusieurs feuillets ayant disparu après le 
feuillet 141, et le texte s’arrête au milieu d’une phrase.
Début, fol. 123 : Febris, ut testatur Johannicius, est calor...
Fin, fol. 141 : Vel si calor febrilis non valde fu...
III. Fol. 142-316. A lexandre de Tralles. [De morbis et morborum 
curatione; ancienne traduction latine.]
Le fol. 142 est blanc; c’est l’ancien feuillet de garde du volume ori­
ginairement formé par cet ouvrage. Le feuillet suivant qui a été enlevé, 
sans doute parce que la première initiale décorée a tenté un amateur 
(on remarque les traces laissées à la pression, par des ornements d’or, 
au feuillet 142 v°), contenait le titre et le début de l’ouvrage d’Alexandre. 
Celui-ci commence aujourd’hui au foi. 143 (fol. II de la foliotation 
primitive) à ces mots: ... fricabis locum cum panno laneo et sic linies, 
mirabiliter facit...
Le livre I finit au fol. 194 (ancien 93); le livre II occupe les fol. 194- 
271; le feuillet enlevé entre les fol. 271 et 272 contenait la fin du 
livre II et le commencement de la table du livre III.
Fin, fol. 286 v° : ... quis non potest sanari senex, sic et nullus potest
2 8 9  CONSERVÉS A CA BIBLIOTHÈQUE DE GENÈVE. 4 3
fe-tcol Si
(oj .  A  et fî*o.
sanari marasmos. Sed interdum natura felix est, et bene ferens inco- 
hantem marasmon.
On trouve, au fol. 316, une table ancienne de l’ouvrage, de la même 
écriture que la foliotation primitive, soit du xive ou xve siècle.
L’auteur, Alexandre, naquit à Traites en Lydie; il était fils d’un 
médecin considéré, Stephanus. Il était chrétien et s’établit à Rome, 
où il acquit une grande réputation vers le milieu du vie siècle. Il com­
posa en grec son ouvrage sur les maladies et leur traitement, qui 
compte douze livres, et qui a été édité (en particulier en 1348, chez 
Robert Estienne, avec des corrections de Jacques Goupil). La version 
latine, dont le texte est divisé en trois livres, remonte à une époque 
antérieure au ixe siècle; on ne connaît pas le nom du traducteur. On en 
possède plusieurs manuscrits du xme et du xive siècle. (Gf. Bibl. nat., 
mss. lat. 6881,6882, et bibl. d’Angers, Chartres, Bruxelles, etc.) Celte 
traduction latine, en trois livres, a été publiée pour la première fois 
à Lyon, en 1304, sous le litre de : Alexandri yatros pratica, cum 
exposicione glose interlinearis Jacobi de Partïbus et (Simonis) 
Januensis in margine posite. (Cf. sur Alexandre de Tralles et l’his­
toire de ses ouvrages, Theodor Puschmann, Alexander von Tralles. 
Original-Text und Uebersetzung, nebst einer einleitenden Abhand- 
lung. Vienne (1878-1879), 2 vol. in-8°.)
On lit encore, au fol. 287, deux pièces en vers, d’une écriture du 
xive siècle, un logogriphe et une prophétie :
Primus dicatur in quo sensus dominatur.
Sensibus equato gaudet natura secundo.
Tertius excedit, cujus tolerantia ledit.
Destructor sensus, nescit procedere quartus.
Si paribus vel disparibus constant elementis
Nomina pungnantum, pars vincitur agredientis.
Imparitas autem paritati si societur,
Hec tibi signa dabit quod defensor superetur.
Les feuillets 288-315 sont blancs.
Ms. lat. 8 0  (Petau 53). [R ecueil de tra ité s  d 'a stro n o m ie , 
physique, m écanique, etc.,} par P ierre P elerin , F ilonids, 
[Marbode], Jean F üsoris, etc. (en latin et en français).
Fin du xv° siècle ou commencement du xvi°. Papier. 67 feuillets. 287 sur 
205 millimètres. Initiales et titres des ouvrages rubriqués. Écriture cursive peu 
soignée. Figures à la plume. Reliure parchemin blanc, xvn" siècle; à l’inté­
rieur, ex-libris d’Alexandre Petau, avec la devise : Moribus antiquis (ex-libris 
de Paul Petau, modifié pour Alexandre).
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Alexandre Petau a de plus inscrit son nom au bas du premier feuillet : 
« Alexander Pauli filius Petavius, senator Parisiensis, anno 1650 ».
Les dix traités que contient ce volume sont les suivants :
I. Fol. 1-15. Practica nova astrolabii.
Commencement : Quia plurimi ob nimiam quamque attractionem et 
magnam scriptorum...
Fin, fol. 15 v» : ... et in hoc finitur sententia hujus tocius. Deo gratias.
’ II. Fol. 16-22. Epistola Pétri Peregrini de Maricourt, ad Sigerum de 
Foucaucourt, mililem, de magnete.
Début : Iste tractatus de magnete duas partes continet, quarum 
prima decem capitulis completur et tribus secunda...
Fin, fol. 22 : ... ut apte capiant calculum in parte sui casus, ut presens 
demonstrat descriptio.
Senebier a donné (Cat., p. 207-209) une analyse de ce traité peu 
connu. Un autre manuscrit de l’ouvrage de Pierre Pelerin, conservé 
à la bibliothèque de Turin et cité par Montfaucon (Bibliolheca biblio- 
thecarum..., t. II, p. 1400) et par Pasini (Codices mss. bibliothecæ 
Regii Taurinensis Athenæi, t. 11, p. 292, n° 947), a été brûlé dans 
l’incendie de 1904.
III. Fol. 22-24. Tractatus lurlieti, editus a magistro Franchone de 
Polonia.
Commencement : De omnibus partibus instrumenti quod turhetus 
dicitur primo, postea de utilitatibus est dicendum...
Fin, fol. 24 : ... et alia quam pturima sagax lector facile per se inveniet 
ex predictis. Deo gratias.
Habetur in exemplari : Factum anno Dni 1282, 2a die julii, in die 
dominica, sole exeunte... (3 lignes de texte)... Explicit.
IV. Fol. 24 v°-27 v°. Tractatus chilindri.
Commencement : Incipit tractatus chilindri. Investigantibus chilin­
dri dispositionem, qui dicitur horologium viatorum, sumendum est 
lignum solidum, minime porosum, equale, non nodosum...
Ce traité contient des tables de ia hauteur du soleil à midi, pour la 
région du sud de l’Angleterre « apud Oxoniam » (Oxford) et pour Paris.
Fin, fol. 27 vp : ... et sic per umbram scies altitudinem cujuslibet rei 
erecte. Et sic terminatur tractatus. Deo gratias.
V. Fol. 28-32. F ilonids. Liber de sublilibus ingeniis.
Commencement : Incipit liber de subtilibus ingeniis. Quoniamtuum,
amice mi Antoniane, jamdudum novi desiderium ad sciendum ingé­
nia subtilia et archana...
Fin, fol. 32 : Explicit Filonius.
Hoc folium vertas tu, qui cognoscere formas 
Supradictorum, lector, cupis ingeniorum.
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Les figures annoncées ne se trouvent pas au feuillet suivant, dont le 
recto est blanc, mais à la fin du vol., fol. 61 et 62.
VI. Fol. 33 v°-43 v°. [Marbode, évêque de Rennes.] Liber de lapidi- 
bus pretiosis.
Le poème est précédé de deux introductions qui ne se retrouvent pas 
dans les manuscrits plus anciens :
Fol. 33 v° : Desideranti tibi scribi a me misteria omnium lapidum, 
que generi humano... (12 lignes de texte, puis vient une seconde intro­
duction) :
Evax, rex Arabie, Tybero imperatori salutem. Magnifica tua dona 
accepi per centurionem Lueinium Tronconem nomine, quem dignatus 
es mittere ad me. Et ego tibi invicem nomen misi carius quocutnque 
per terram, Orientis partibus, de omnibus lapidibus remediorum nomen 
existit.
Début du poème de Marbode :
Evax, rex Arabum, fertur scripsisse Neroni,
Qui post Augustum regnavil in urbe secundus...
Fin, fol. 43 v° :
Sufïiciet nostro collecta labore teneri
Que decies senis distincta patent capitellis.
Explicit liber lapidum preciosorum. Deo gratias.
L’auteur de ce poème n’est pas nommé, mais il est connu. C’est le 
poète et hagiographe Marbode, né à Anvers vers 1033, évêque de 
Rennes en 1096, mort à Saint-Aubin le 11 septembre 1123. La pater­
nité du poème De gemmis lui a été, il est vrai, contestée. (Cf. Paul 
Neumann, Ueber die àlteste franzôsische Version des dem Bischof 
Marbod zugeschriebenen Lapidarius. Neisse, 1881.) Mais dans un 
travail très documenté (Les lapidaires français du moyen âge réunis, 
classés, etc., par Léopold Pannier, publ. dans la Bibl. de l’École des 
hautes études, 52e fase. (1882), p. 13-20), M. Pannier a défendu 
l’opinion traditionnelle qui attribue ce poème à Marbode, et il a conclu 
en sa faveur. Il estime que Marbode a composé le poème commen­
çant par :
Evax, rex Arabum, legitur scripsisse Neroni...
dans les dernières années du xie siècle. Il en existe d’anciennes édi­
tions, dont la première est de Vienne, 1311 (cf. Brunet, Manuel, 
t. 111 (1862), 1391-1392).
VII. Fol. 44-45. Modus faciendi clavicordia.
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Commencement : Volens facere clavieordium in hune modum pro­
cédât...
Fin : ... lignum super quod transeunt corde. C° D° E° F0... (les notes 
désignées par des lettres).
VIII. Fol. 45 v°. Connaissance des heures de n u it au moyen du 
directoire.
Commencement : A cognoistre les heures de nuit par le couvecle du 
directoire...
Fin : Mais s’il [la languette] est trois poins après minuit, il est
I heure ; se 6, 2 heures ; se 9, 3 heures, etc.
IX . Fol. 46. Praclica extractionis radicum  pro geometris (avec 3 figures, 
à la plume).
Commencement : Si proponantur tibi due régulé constituantes angu- 
lum rectum...
Fin : ... medietatem unius pedis.
X. La pratique de l’astrolabe, en trois parties, traduite du latin par 
Jean F usoris.
Commencement : Cy commence la praticque de l’astralabe, translatée 
par la main de maistre Jehan Fusoris.
Honourable chose est, et moult à prisier aux princes et seigneurs, 
aprez leurs diverses occupations temporelles du gouvernement de leurs 
seigneuries...
Fin, fol. 59 v° : Et ainsi vous avés la profundité 6c.
Le traducteur déclare dans la préface qu’il a traduit ce traité pour 
son seigneur, Pierre de Navarre, comte de Mortain, lequel aime à se 
délasser de ses occupations administratives en s’adonnant à l’étude 
des sciences :
Et pour ce à mon intention venir, que tresnoble et tresredoubté sei­
gneur messire Pierre de Navarre, filz de Roy et comte de Mortaing, 
après ses occupations temporelles, volentiers s’esbat et prent plaisir ès 
sciences, et par especial des corps celestiaulx, je Jehan Fusoris, son 
humble clerc et serviteur...
Cette traduction se place donc entre 1408 et 1412. Pierre d’Évreux, 
dit de Navarre, fils de Charles le Mauvais, roi de Navarre, né en 
1366, fut créé comte de Mortain en 1408 et mourut à Bourges le 
29 juillet 1412. (Voir Père Anselme, Histoire généal. etchronol. delà 
Maison royale de France, t. I (1726), p. 286, et l. III (1728), p. 104.)
II paraît que Jean Fusoris (ou Le Fondeur) était originaire de Metz. 
La Bibliothèque nationale possède en effet un manuscrit d'un Traité 
de cosmographie, par « Jehan Fusoris, de Metz », daté de 1432. 
(Cf. H. Omont, Catal. Ancien suppl. français, t. I (1895), p. 410.)
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Ms. lat. 9 1  (Petau 227). Jean d e  Salisbury, évêque de 
Chartres. Polycraticus, sive de nugis curia lium  et vestigiis 
philosophorum .
xv“ siècle. Vélin. 328 feuillets. 205 sur 140 millimètres. Miniature-frontis­
pice. Reliure maroquin rouge, xvne siècle; tranche dorée.
L’écriture, une cursive régulière, présente encore certaines ana­
logies avec celle du xive siècle et ne doit pas être plus récente 
que la première moitié du xve siècle. Tandis que la miniature- 
frontispice est d’apparence un peu postérieure à la copie du manu­
scrit. Cette vignette représente l’auteur assis devant un pelit pupitre 
et faisant la lecture de son ouvrage au roi de France, entouré 
des seigneurs de la cour, tous en costumes de la fin du règne 
de Charles VII. Un encadrement de fleurs (ancolies, véroniques, 
œillets, etc.) et de rinceaux rouges et bleus décore la page. On y voit 
aussi une de ces bêtes fantastiques, un dragon à tête humaine, qui 
apparaissent si fréquemment dans l’ornementation des encadrements 
à cette époque. Les motifs se détachent sur un fond d’or mat. Cette 
page n’a d’ailleurs rien de très remarquable, ni comme composition, 
ni comme exécution. Dans la panse de la première capitale, un bla­
son : d’azur au rencontre de bœuf de gueules, et un chevron d’or 
brochant sur le tout.
Un ancien possesseur du ms. a inscrit, à la fin de la table, fol. 327, 
cette note : « Is Policrati liber est mei, Johannis Gayoti (Garoti?) de 
Bastida, juris utriusque doctoris ». Au verso du feuillet suivant, qui 
formait primitivement la couverture du volume, d’une écriture du 
xvie siècle :
Verba contra fulmen.
A signis cœli ne timueritis quod timent gentes,
Quia ego vobiscum sum, Dominus Deus vester.
Au-dessous, des initiales ; I. C. I. R.
Le premier feuillet de garde porte des traces d’écriture lavée et 
effacée, qu’il est impossible de déchiffrer.
Début du prologue, fol. 1 : Jocundissimus eum in multis, tum in eo 
maxime est literarum fructus, quod omni interstitiorum loci et tem- 
poris exclusa molestia...
Commencement du 1er chapitre, fol. 3 ; Inter omnia que veris soient 
obesse principibus, nichil perniciosius...
Fin, fol. 293 : Sed invito et caritate Dei exortor lectorem, quod mei 
memor in orationibus suis impetret ut Filius Dei vivi et Virginis inte-
merate, Deus homo, manifestet seipsum, et palam faciat viam, qua 
incedendum est in beneplacito suo et dirigat gressus meos.
Expiicit Policratus.
Suit, du fol. 293 au fol. 327, une table alphabétique des matières. 
Les renvois sont indiqués au moyen des signatures des cahiers, mais 
la plupart de ces signatures ont disparu par suite de la rognure trop 
forte des feuillets.
L’auteur, Johannes Parvus Severianus, appelé Sarisberiensis, naquit 
à Salisbury vers -H 20, devint évêque de Chartres en -H 76, et mourut 
le 25 octobre 1180. (Gf. P[astoret], Jean de Salisbury, sa vie, ses 
écrits imprimés, dans Y Histoire littéraire de la France, t. XVI (1817), 
p. 89-161.) La première édition imprimée du Polycraticus a paru à 
Bruxelles, peut-être dès 1476; on l’attribue aux presses des Frères 
de la vie commune. (Brunet, Manuel, t. III (1862), p. 546-547.) 
Parmi les éditions récentes, nous signalerons celles qui se trouvent 
dans les Opéra omnici de Jean de Salisbury, édit, de J.-A. Giles, 
Oxford, 1848, 5 vol. in-8°, et dans la Patrologie latine de Migne, 
t. CXCIX (1855), p. 379-821.
M s. lat. 9 7  (Petau 61). R aoul B o l l a r t , s ie u r  d e  Ch a m p c u e il .
I. De Victoria et triumpho Francorum  regis Ludovici 
liujusce nominis duodecimi, augusti, patrisque regni, con­
tra  Venetos..., anno Domini m illesim o quingentesimo 
nono, p rid ie  idus maii, pastorale carmen sub dialogo. —
II. Otium litterarium  : R egni pauperis legatio ad unum - 
quemque divitem , carmen dim etrum  iambicum.
Commencement du xvie siècle. Parchemin. 32 feuillets (plus 1 feuillet préli­
minaire et 2 feuillets à la fin). 258 sur 175 millimètres. Miniatures (très 
médiocres). Reliure du XVIe siècle, basane gaufrée et dorée.
L’auteur de ces deux poèmes latins s’est nommé dans un envoi au 
lecteur, à la fin de la première pièce :
Ad lectorem,
Unus ex vassallis Francorum regis Ludovici hujus nominis duode­
cimi, augusti, patrisque regni, Radulphus Bollartus, civis parisiensis, 
Chancolie dominus.
Est prope Gorbolium parvum sed nobile feudum, Chancolia oppi­
d um, cujus dominus faciebat quantulacumque vides hec carmina. 
Profice lector.
Il ne se désigne que sous son prénom de Radulphus, dans la seconde
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pièce, où il discute la question, s’il est préférable que l’auteur signe 
ses œuvres ou demeure anonyme? Mais il y a inséré une description 
enthousiaste de son cher Ghampcueil, et des plaintes humoristiques 
sur les déprédations exercées par les soldats dans sa basse-cour.
Raoul Bollart, bourgeois de Paris, sieur de Ghampcueil (Seine-et- 
Oise, arr. et cant. de Corbeil), ne nous est pas connu. Il nous apprend 
que le fief de Ghampcueil lui a été donné par Louis Xll. Des documents 
concernant sa famille, conservés parmi les Pièces originales (n° 399 
=  fr. 26883) de la Bibliothèque nationale, nous montrent que ses 
descendants ou arrière-neveux possédaient encore, à la fin du 
xvie siècle, cette terre de Ghampcueil. Les Bollart étaient de robe, et 
alliés à plusieurs familles de conseillers, avocats, etc.
Le premier poème est un panégyrique en l’honneur de Louis XII, 
dont Bollart chante la victoire sur les Vénitiens. Après un prélude 
en prose, il met en scène deux bergers français et un homme du 
peuple vénitien :
Pastorale carmen sub dyalogo.
Interlocutores pastores très : Amatus et Prosper, Franci, et Venetus 
plebeus.
La pièce se termine par un avis au lecteur, en prose, où Fauteur 
défend son assertion que Louis XII aurait eu à combattre 50,000 enne­
mis, dont 20,000 auraient été tués, tandis que les autres chroni­
queurs donnent des chiffres bien inférieurs. Il conclut ainsi :
Quod si secus feceris, ut oratiuncula eodem claudatur quo incepta 
est verbo, dicam : Improbe facit, qui in alieno libro ingeniosus est. 
Vale.
Le second morceau est un poème moral, contenant des préceptes 
de piété et de philanthropie, mêlés à des discussions littéraires. Nous 
assistons, par exemple, à un dialogue entre Fauteur et son ouvrage. 
Tout cela est d’une tournure très alambiquée et parfois Bollart 
retrouve sous sa plume des réminiscences des bons classiques latins.
Commencement, fol. 17 : Ad lectorem. Sanctissimi Pauli lectorquis- 
quis es, salutiferum extat preceptum, ineptas et inanes fabulas devita, 
exerce autem te ipsum ad pietatem...
Fol. 18 : Libellus ad lectorem suum. Carmen dimetrum iambicum.
Tibi salutem plurimam, felicitatem interrimam,
Novum legenti opusculum, munusculum sum parvulum.
Sum litterarum otium..:
... Libellus quem vides,
Qui me tibi dono dédit, Radulphus artifex meus
Me scripsit exili stilo, oratione metrica...
... Dyalogus : An sit nomen auto ris operi preponendum?
Interlocutores : Libellus et autor. Libelius suum autorem
[colloquitur :
Quid faciam? Quorsum vadam? sine nomine codex,
Famosum referent contra jus me esse libellum.
Autor, pace tua, dicam, preponito nomen.
Autoris responsio : Pro miseris ores, quemvis adeas locupletem
Non es famosus...
Fol. 19 : Ocii litterarii nomen et titulus : Regni pauperis legatio ad 
unumquemquedivitem. Interlocutores duo : Regni pauperis orator, eum 
ipso accersitis pauperibus, et Dives.
Fol. 22 : O mea Chancolia, o quoties pullis viduata!
Ghancolia, oppidulum quod prope Corbolium,
Francorum regis donum, mihi nobile feudum,
Unde lidem régi debeo liligero.
Hinc a me plures, propter sua feuda vicissim 
Mota, fidem debent Ghancolie domino.
Attamen iste tuus miles floccifaciebat 
Et dominum et nomen nobile Chancolie.
Nullus erat Gallus michi Gallinaceus isto 
Hospite. Galline quotquot erant vidue...
Fin, fol. 31 v° :
... Omnia pauperibus demus amore Dei,
Non modo divitias fluxas, sed corpora, mentes,
Omnia donamus; suscipe summe Deus.
Amen.
(Suit la table des matières.)
Ms. lat. 9 9  (Petau 230). M a r io  F il e l f o . Am yris.
Fin du xve siècle. Vélin. 155 feuillets (plus 3 feuillets blancs, 1 en tête, 2 à 
la fin). 210 sur 142 millimètres. Écriture italienne cursive, un encadrement et 
des initiales décorées. Reliure italienne ancienne en veau doré sur ais de bois; 
traces de fermoirs et d’écussons en métal sur les plats ; tranche ciselée et dorée.
Le premier feuillet est orné d’un encadrement formé de rinceaux 
entrelacés, dont le style rappelle absolument ceux que l’on voit sur 
les premiers incunables italiens de la fin du xve siècle. Une grande 
initiale et trois médaillons ronds, entourés de rameaux de laurier, 
forment les motifs principaux de l’encadrement. Le premier médail-
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Ion renferme un écusson de pourpre, le second un personnage nu, 
à cheval sur un cerf, le troisième, au bas de la page, un écu : d’azur 
à 3 quintefeuilles de gueules, au chef cousu d'azur chargé de 3 fleurs 
de lis d’argent, et un lambel de 4 pendants de gueules; cimier : 
un griffon de sable, langueté et armé de gueules, tenant entre ses 
pattes une quinlefeuille de gueules. On a voulu voir dans ce blason 
celui de Philelphe en personne, mais à tort.
Nous aurions eu trop d’occasions de relever des erreurs dans le 
Catalogue de Senebier, si nous avions indiqué celles que l’on ren­
contre presque à chaque page; mais nous signalerons la bonne notice 
que Senebier a consacrée à ce manuscrit {Cal., p. 236-245). On y 
trouve d’utiles renseignements sur les travaux dont le poème de Phi­
lelphe avait été l’objet, et une analyse de l’ouvrage.
Ami Lullin avait pris 1’Amyris, qui se trouvait alors dans sa col­
lection particulière, pour thème d’une harangue qu’il prononça à l’une 
des fêtes des Promotions (soit distributions des prix) du Collège de 
Genève. Des recherches faites pour lui, au sujet de ce poème, dans les 
bibliothèques d’Italie, ne donnèrent aucun résultat, le manuscrit de 
VAmyris étant unique. Senebier reçut plus tard de Tiraboschi, le savant 
bibliothécaire du duc de Modène, la confirmation du fait que VAmyris 
était inédit. (Cf. Tiraboschi, Histoire d’Italie, t. V, part. II, 
p. 296.)
Ce poème latin, en quatre chants, est précédé d’un prologue en 
prose, où sont relatées les circonstances dans lesquelles l’ouvrage a 
été composé. Mario Filelfo (né à Constantinople en 1426, mort en 
1480) l’aurait écrit entre 1471 et 1476, sur la requête de son ami, 
Othman Lillus Ferducci, d’Ancône, dont le père, d’abord établi en 
Turquie, avait été le favori d’Amurat. Les Ferducci avaient de grandes 
obligations à Amurat et à son fils Mahomet II. C’est à l’occasion de 
la mise en liberté de son beau-frère Ange Boldone, fait prisonnier 
lors de la conquête de Constantinople par Mahomet II, qu’Othman 
Lillus Ferducci, désirant prouver au sultan sa gratitude et son dévoue­
ment, demanda à son ami Philelphe de chanter les exploits de ce 
prince.
D’après Senebier, le manuscriL serait de la main même de Phi­
lelphe; assertion qu’il nous est bien difficile d’admettre quoique 
nous n’ayons pu faire la comparaison avec un autographe authen­
tique de l’auteur. Car l’épigramme qui termine le texte, et que 
Senebier allègue comme preuve de son opinion, s’applique évi-
demraenl au poème lui - même et non pas à l’exemplaire en 
question :
Marii Philelphi epigramma ad legentes.
Auctoris quod scripta manu sint cuncta putentur...
(Gf. sur Mario Filelfo, Guillaume Favre, Mélanges d'histoire litté­
raire, publ. par J. Adert, t. I (1856).)
■^ QS4, Ms. lat. 105 (Petau 159). P é t r a r q u e . Opéra. Ey'voïgiaC. M W- ’t ik fc 1
Fin du xv° siècle. Papier et parchemin. 205 feuillets (dont 184 en papier, i , 
21 en parchemin). 308 sur 210 millimètres. Grandes initiales à l’encre rouge et }'•
bleue, avec arabesques. Reliure moderne en chagrin rouge.
Un ancien feuillet de garde porte un texte juridique d’une écriture 
du xme siècle.
Ce volume se compose de deux fragments, d’écritures différentes, 
dont le premier (fol. 1-64) paraît un peu plus âgé, peut-être du 
milieu du xve siècle. Mais les capitales décorées sont, d’un bout à 
l ’autre du livre, de la main du même rubricateur; la réunion des 
deux morceaux est donc d’ancienne date, et la décoration contempo­
raine de la copie de la seconde partie (fol. 65-205).
Fol. 1-64. De vita solitaria.
Début : Francisci Petrarche poete laureati Vite solitarie liber pri- 
mus incipit, ad Philippum, Cavallicensem episcopum.
Paucos homines novi, quibus opusculorum meorum tanta dignatio 
tantusque sit amor quantus tibi...
Fin, fol. 64 v° : ... ut omnis impulsarum verito pic pour vento] fron- 
dium frangor, et omnis circa nastencium [sic pour nascentium] soni- 
tus aquarum hoc unum dicere viderentur : Bene suades, recte consulis, 
verum dicis. Explieit.
Suit une prière latine, de huit lignes, d’une écriture du xvie siècle, 
signée : J. De Gray.
Fol. 65-189. Epistolarum familiarium libri 1X-X1V. Une ancienne 
Joliotation, qu’on voit à certains feuillets, donne pour ces feuillets les 
numéros 125 à 249. Les feuillets 1 à 124 contenaient-ils une partie des 
livres I  à ,VIII des Epistolæ familiares et ont-ils disparu, ou bien les 
soixante-quatre feuillets du texte du De vita solitaria en formaient-ils 
une partie? La première hypothèse paraît la plus vraisemblable. Les 
numéros 305 à 469, placés dans les marges des fol. 65 à 189, corres­
pondent aux pages 305-469 de l’édition de 1601 des Epistolæ, dont nous 
donnerons plus loin la description et dans laquelle on retrouve le texte 
du présent manuscrit.
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Fol. 190-205. Epistolarum ad viros illustres veteres liber I.
Fol. 190-192. Epistola l a (édition de 1601, p. 657-661). Au,-bas du 
fol. 192 v°, pour faciliter le travail d’impression, on a recopié la 
première ligne du fol. 193, soit la fin de la lettre, et on l’a fait 
suivre de cette note évidemment adressée au typographe : « Atten­
tion], suivez à la page 10k de la coppie imprimée, et laissez place pour 
les argumens », qui prouve que, concurremment avec le manuscrit, 
on s’est servi, pour la nouvelle édition, d’une édition imprimée plus 
ancienne. Les lettres qui étaient copiées aux trois feuillets suivant 
cette note, soit les lettres à Cicéron, fol. 193-194 (édit. 1601, p. 662- 
665), et à Varron, fol. 194 v°-197 (édit. 1601, p. 670-672), ont été barrées 
et n’ont pas été pourvues d’un argument. L’éditeur a donc préféré ici 
suivre le texte déjà imprimé. Viennent enfin, fol. 197-205, les lettres à 
Quintilien, Asinius Pollion, Horace, Virgile, Socrate (édit. 1601, 
p. 672-683). Le dernier feuillet, qui contenait la fin de la dernière lettre 
(soit les six dernières lignes de la p. 683 de l’édit, de 1601), manque, 
et le ms. s’arrête au milieu d’une phrase, fol. 205 v° : ... ne scilicet 
dum prodesse vis, noceas nimis mihi facile, nimis in...
Comme le montre celte lacune et d’autres auparavant, le ms., dépecé 
en vue d’une ancienne impression, a perdu depuis lors un certain 
nombre de feuillets. En effet, cette partie du ms. qui contient les 
lettres, non complètes, de Pétrarque, a manifestement servi à une 
édition de ces Epistolæ. Le texte, souvent fautif, a été revu, les abré­
viations remplacées par les mots entiers. Les intitulés des lettres, 
tels qu’ils se présentaient dans la copie du xve siècle, sont biffés, et 
une main du xvie-xvne siècle les a remplacés par des sommaires qui 
ont passé textuellement dans l’édition de 4601. Le titre, très défec­
tueux, qui se trouvait en tête du feuillet 65 : « Francisais Petrarche 
laureati Rerum familiarum (sic) liber decimus octavus incipit. Ad 
Karoli quarti litteras dilationis excusatorias... », a été biffé et modi­
fié comme suit, en surcharge : « Francisci Petrarchæ V. C. Rerum 
familiarium liber IX. Ad Garoii quarti literas dilationis excusato­
rias... », formule que l’on retrouve à la page 305 de l’édition 
indiquée, f — Notons enfin qu’au dernier feuillet, 205, dans la lettre 
à Socrate, le passage suivant était incompréhensible, par suite d’une 
omission du copiste du xve siècle : « Quæ hujus quidem generis 
scripli jam superent, his avulsa extra ordinem alio quodam. Quæ 
scribenda autem, si quid taie... » Après alio quodam, le correcteur 
du/xvie-xvne siècle a d’abord noté en marge : Inter conjecturas, 
addendum : digeram volumine, aut componam, aut aliud ejus modi.
Ensuite, il a ajouté dans l’interligne : digérant volumine. Puis il a 
biffé ces deux mots. Or, l’édition de 160-1, p. 683, ligne 5, porte : 
alio quodam digessi volumine, ce qui est évidemment une correction 
sur épreuves de la première version : digeram volumine, faite d’après 
l’autre texte imprimé. L’hésitation du reviseur devant la leçon à 
adopter prouve bien que les corrections ont été faites en vue d’une 
édition, et non pas d’après un texte déjà imprimé.
On connaît exactement quatre éditions des Epistolæ de Pétrarque, 
de 1601, tantôt avec le nom de l’imprimeur P. de la Rovière, tantôt 
avec celui de Samuel Grespin; sans indication de lieu, ou avec le 
nom, soit de Lyon, soit de Genève. M. Giuseppe Fracassetti, qui a 
signalé ces quatre éditions dans la préface de celle qu’il a donnée 
(.Francisci Pelrarchæ Epistolæ de rebus familiarïbus et variæ, Flo­
rence, 1859-1863, 3 vol. in-8°), a reconnu qu’il ne s’agit en réalité 
que d’une seule et même édition, imprimée à Genève, qui se présente 
sous quatre titres différents.
Dans son avis au lecteur, l’imprimeur-éditeur [Samuel Grespin] 
déclare qu’il a préparé son édition des Epistolæ de Pétrarque en col­
lationnant un manuscrit, que le savant Jean Ghalas, de Nîmes1, lui a 
communiqué, avec les œuvres de Pétrarque publiées à Bâle (il existe 
deux éditions des Opéra, de Bâle, 1541 et 1554, et une des Bucolica, 
Africa et Epistolæ, de Bâle, 1558).
Quum de literis et literatis optime meritus Joannes Ghalasius 
Nemausensis, vir doctissimus et juris civilis peritissimus, nobis com- 
municasset manuscriptum exemplar epistolarum Fran. Petrarchæ, 
illudque cum ejusdem Operibus Basileæ semel et iterum excussis dili­
genter contulisseiiius,-'tandem exemplar nostrnm vidimus abundare l x v . 
epistolis quæ nondum in iucem exierunt. Præterea, ex eodem multos 
aliarum epistolarum editarum errores deprehendimus.
Le Codex J. Chalasii a donc fourni à l’éditeur de 1601 des leçons 
meilleures pour certains passages des lettres déjà publiées, et soixante- 
cinq lettres encore inédites qu’il marque dans la table d’un signe parti­
culier. Les lettres désignées ainsi se retrouvent toutes dans notre 
ms. lat. A 05, que l’on peut, croyons-nous, identifier avec le manuscrit
1. Jean Cbalas, né à Nîmes dans la seconde moitié du xvi° siècle, habile 
jurisconsulte, député général des églises protestantes, 1619-1622, cultiva avec 
sûccès la littérature. Il possédait une belle bibliothèque. Voir à son sujet la 
France protestante, 2e édit., III, 1005-1006.
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de Jean Chalas, utilisé pour l’édition de 4601. Mais il est aujour­
d’hui dans un état certainement moins complet qu’il n’était alors.
Ce volume ne porte pas le numéro d’ordre du catalogue de vente de 
la collection Petau, que l’on voit sur tous les autres manuscrits de 
même provenance. On pourrait donc supposer que le Codex J. Cha- 
lasii n’a pas passé par la bibliothèque Petau, et qu’il est resté à 
Genève après l’impression de 1601. Mais il y a lieu d’observer que le 
volume ayant été relié à nouveau en 1884, bien que l’on ait eu soin 
de conserver les anciennes étiquettes du dos et les feuillets de garde, 
le numéro d’ordre du catalogue de vente Petau, qui devait se trouver 
à l’intérieur de la couverture, a pu disparaître. D’autre part, Sene- 
bier mentionne expressément ce ms. comme l’un de ceux qui avaient 
été légués par Ami Lullin, et nous voyons dans le catalogue de vente 
Petau la mention : 159. Francisci Petrachæ episc.,sur vélin, in-folio. 
Le ms. lat. 105 est, en effet, in-folio, et s’il n’est pas entièrement 
composé de vélin ou parchemin, il contient du moins un certain 
nombre de feuillets de parchemin. Au cours d’un examen sommaire, 
on a pu croire que le volume entier était en parchemin.
M anuscrits français.
Ms. fr. 1 (Petau 181). G u ia r t  Des M o u l in s , doyen de Saint- 
Pierre d’Aire. Bible h istoria le  (traduction libre, avec des addi­
tions, de Y H istoria  scolastica  de P ie r r e  L e  M a n g e u r , ou 
Go m e s t o r ) .
1" moitié du xve siècle; école parisienne. Parchemin. 2 volumes ; t. I, 
216 feuillets; t. II, 214 feuillets. 427 sur 310 millimètres. Écriture à deux 
colonnes ; à la première ligne des pages, hastes de certaines lettres ornées de 
fioritures représentant des figures, etc.; gloses dans les marges latérales et infé­
rieures; sommaires des chapitres et intitulés des gloses à l’encre rouge. 
98 peintures (dont 29 du xv' siècle et 15 du x v r ou xvne siècle au t. I ; 8 du 
xv° siècle et 46 du xvie ou xvii” siècle au t. II). Initiales enjolivées, bordures 
d'ancien style. Reliure basane brune du xvn" siècle, aux armes, chiffre et 
devise d’Alexandre Petau ; tranche jaspée.
Une noie d’une écriture du xve siècle, sur le dernier feuillet de 
garde du t. II, aujourd’hui collé contre la couverture : 430 fueilletz 
entiers, semblerait indiquer que ces deux tomes n’ont formé qu’un 
seul volume de 430 feuillets, chiffre qui correspond au total des
feuillets des t. I et II. Mais la disposition du texte, à la fin du t. I, 
prouve que le copiste avait bien prévu la division de l’ouvrage en 
deux volumes. Le texte de l’Ecclésiastique s’arrêtant au recto du 
fol. 215, il a laissé en blanc le verso de ce feuillet et le recto du der­
nier feuillet du cahier commencé (fol. 216); puis il a inscrit tout au 
bas du verso du fol. 216 l’explicit de l’Ecclésiastique : Cy fine le 
livre de Ecclesiasticus et commence le livre de Isdie le prophète; 
tandis que partout ailleurs les livres se suivent sans aucun intervalle. 
Le t. II débute par le livre d’Ésaïe.
Dans une description de ce manuscrit qu’il a communiquée à 
M. Samuel Berger (cf. la Bible française au moyen âge. Paris, 1884, 
p. 426), M. Théophile Dufour a mentionné une signature Rippe 
(vol. II, fol. 150 v°, 159, 179 v°, etc.) et Zach. Rippe (vol. II, 
fol. 180 v°), placée à la suite de quelques rubriques ou intitulés de 
chapitres, et qui doit être celle du copiste ou du rubricateur.
Au verso du premier feuillet de garde, collé contre la couverture, 
on lit, après une ligne de mots effacés et lacérés, cette remarque : 
Nota qu’il y a 276 ans que ceste Bible est escripte jusques en l'an 1570.
La décoration de ce beau manuscrit, entreprise un peu avant 1450 
dans un atelier d’enlumineur parisien, n’avait pas été complètement 
achevée. Du moins en ce qui concerne les vignettes, car les lettrines 
enjolivées et les bordures sont toutes du xve siècle, et d’un style très 
correct et élégant. Les arabesques noires à feuilles d’or, les rinceaux 
et les fleurs et feuillages stylisés témoignent de l’habileté consommée 
des enlumineurs de l’époque. Et pourtant, en examinant la décora­
tion de cette Bible, exécutée avec une impeccable sûreté de main, 
mais trop pareille à celle de tant d’autres volumes de luxe contem­
porains, on ne peut s’empêcher de regretter que l’adresse des déco­
rateurs l’emporte si fort sur leur spontanéité; les notes originales et 
personnelles manquent.
Quant aux vignettes, celles qui datent du xve siècle sont d’une fac­
ture assez sèche. Le dessin des mains est maladroit; les membres 
sont mal attachés. Mais les personnages sont d’allure noble; les plis 
de leurs amples vêtements prêtent à d’heureux effets et sont bien 
rendus. On remarque aussi des têtes bien modelées, notamment de 
belles figures de vieillards. D’une façon générale, et malgré les 
défauts que nous avons signalés, on peut apprécier la sobriété et la 
distinction de tenue de ces illustrations. Elles nous paraissent pré­
senter une certaine parenté avec celles d’un Boccace conservé à la
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Bibliothèque nationale (ras. fr. 226). On retrouve dans les unes et 
les autres des traits communs, et même certains détails identiques, 
qui donnent à penser que ce Boccace et cette Bible historiale ont 
peut-être été décorés dans le même atelier.
Les fonds des vignettes sont en général composés, quadrillés, 
losangés, et, de même que les motifs des décorations marginales et 
les initiales, rappellent encore le style du xive siècle. Parfois les per­
sonnages se détachent sur un ciel très bleu et sur un fond de paysage.
Un grand nombre des espaces réservés aux peintures étaient 
demeurés vides. Il est probable que ce fut l’un des Petau, Paul ou 
Alexandre, qui eut l’idée de faire compléter l’illustration de cette 
Bible historiale par un enlumineur, auquel il confia à diverses reprises 
d’autres travaux du même genre (nous en avons encore des exemples 
dans les mss. fr. 168 et 186 de Genève). L’artiste s’est visiblement 
efforcé de donner une tournure archaïque à ses peintures, en s’ins­
pirant du style du moyen âge et en imitant la manière des enlumi­
neurs du xv6 siècle. Pour y arriver, il a affublé ses personnages de 
vagues costumes à l’antique. Mais le résultat de ces pastiches insuf­
fisamment documentés est déplorable. Si quelques-unes de ces 
vignettes, de date relativement récente, pourraient à la rigueur faire 
illusion à première vue, en général elles se reconnaissent très facile­
ment. Sans parler des habillements surprenants qu’on y remarque, 
elles font tache par leur lourdeur et leur apparence vulgaire; elles 
sont encadrées de filets d’un or mat et mal posé, très différent de 
l’or bruni qui reluit autour des vignettes du xve siècle. Chose 
curieuse, la présence de ces peintures très postérieures et tout à fait 
dépourvues de mérite artistique n’a pas été signalée dans les des­
criptions qui ont paru de cette Bible historiale. On les trouve, au 
t. I, aux fol. 8, 36, 55, 62 v°, 77, 168 v°, 175, 178, 178 v°, 179, 
182, 190 v°, 193 v°, 195, 200 v°. Au t. II elles constituent toute l’il­
lustration historiée, à l’exception des huit miniatures placées en tête 
de huit des psaumes.
Revenons aux peintures du xve siècle. Une grande miniature-fron­
tispice occupe la moitié de la première page du 1.1, fol. 1. L’auteur ou 
le traducteur de VHistoria, assis sous un porche d’architecture, à 
gable fleuronné, travaille à son ouvrage. Des prêtres et des enfants 
de chœur qui portent une Bible s’approchent de lui. Un peu plus 
loin, on voit l’auteur, Pierre Le Mangeur, offrant son livre à l’arche­
vêque de Sens. Un riche encadrement couvre les marges.
Des peintures de plus petite dimension, occupant en général le
*
quart d’une des colonnes du texte, accompagnées d’un fragment 
d’encadrement dans la marge latérale, se voient au t. I, fol. 2 v°, 3, 
3 v°, 4, 4 v°, 5. 5 v°, 7, 7 v°, 9, 9 v°, 10, 42, 15 v°, 22 (curieuse 
représentation de l’accouchement de Rébecca. La sage-femme, assise 
sur une chaise, a placé la patiente sur ses genoux et la tient à bras- 
le-corps. Pour aider au travail de la délivrance, Rébecca tire de toutes 
ses forces sur un drap tordu, solidement fixé à une pièce de bois. 
Une servante s’apprête à faire chauffer de l’eau dans une marmite), 
24 (l’échelle de Jacob), 28, 88 v°, 94, 404, 402 v°, 404, 445, 425, 
440, 455, 456, 459. Au t. II, fol. 492, 495, 497 v°, 499 v», 204 v°, 
204, 206 v°, 209. Ces huit vignettes illustrent les Psaumes de David; 
elles reproduisent les modèles consacrés à l’illustration des Psaumes 
pénitentiaux dans les Livres d’heures de l’époque. On les avait tou­
jours sous la main, dans les ateliers d’enlumineurs; c’est ce qui 
explique la présence de ces huit miniatures du xve siècle, dans cette 
partie du manuscrit, où tous les autres espaces réservés aux vignettes, 
pour lesquelles il aurait fallu des compositions nouvelles, étaient 
restés en blanc jusqu’au xvie ou au xvne siècle.
Ce manuscrit de la Bible historiale a été étudié au xvme siècle par 
le savant Jalabert, de Genève, et par Senebier, qui lui a consacré 
une longue notice, avec des citations. (Catalogue, p. 293-300.) 
M. Ed. Reuss en a donné une description et en a publié plusieurs 
passages. (Voir Fragments littéraires et critiques relatifs à l'histoire 
de la Bible française, dans la Revue de théologie, t. XIV (4857), 
p. 4-48, 73-404, 429-460). Mais théologien et historien très distingué 
plutôt que paléographe, M. Reuss a été souvent induit en erreur dans 
la lecture du texte, et bien que l’écriture lui ait paru « très lisible », 
ses citations laissent à désirer, presqu’autant que celles données par 
Senebier. Ainsi dans la préface de GuiartDes Moulins, que M. Reuss 
a publiée d’après le manuscrit de Genève (cf. op. cit., p. 42-44), au 
lieu de : Si je... translatai/..., il faut lire : Ay je ... translaté...; 
plus loin, au lieu de : nous doint régnés, lisez : nous doint regner; 
dans le second prologue de Guiart Des Moulins (cf. op. cit., p. 24), 
au lieu de : texte, ung peu, il a peu, lisez : tiexte, ungpoy, il a poy ; 
au lieu de : Et mon commencement soit la grâce du saint Esperit, 
lisez : A mon commencement soit la grâce...; etc. Quant aux dates 
que GuiarL Des Moulins assigne au commencement et à l’achèvement 
de son travail, M. Reuss les a interprétées ainsi : mil CC et quatre 
vins et VI et mil CC. IÜ P X et VII11, ce qui l’a entraîné à faire [op.
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cil., p. 44), sur cette divergence avec les données des autres manus­
crits (4294 et 4294), une petite dissertation qui n’a pas de raison 
d’être, car le manuscrit de Genève porte bien : mil CC et quatre vins 
et X I  et mil CC. / / / / “  et XII I I .  Mais nous ne pouvons nous attar­
der à cette révision.
Plus récemment, M. Samuel Berger a mentionné ce manuscrit 
dans son ouvrage sur la Bible française au moyen âge et il en 
a publié (p. 426) une bonne description, due à notre confrère 
M. Théophile Dufour et que nous avons déjà signalée. Nous indique­
rons seulement une petite rectification de peu d’importance : cette 
Bible historiale est entrée à la bibliothèque de Genève, non pas 
en 4 742 par don du professeur Ami Lullin, mais en 4 756 par héri­
tage du même. Nous croyons aussi que l’on peut préciser la date de 
ce manuscrit, dont l’écriture est donnée comme du xive au xve siècle, 
et l’attribuer à la première moitié du xve siècle, sous réserve des 
additions faites à l’illustration à la fin du xvie ou au xvn6 siècle.
T. I  (comprenant les livres de la Genèse à l’Ecclesiasticus), incipit du 
fol. 1 : Pour ce que le deable qui chacun jour empesche, destourbe et 
enordist les cuers des hommes...
Fol. 2, incipit (table) : De Seth et de sa génération et de la généra­
tion qui après vient...
Fol. 3, incipit : auditoire ouquel il fait ses jugemens et donne à 
cbascun son droit...
Fol. 215 r°, fin du texte : et vous ne serez pas confonduz en sa 
louenge. Ouvrez vostre œuvre devant le temps, et elle Vous rendra 
vostre loyer en son temps.
Le verso du fol. 215 et le recto du fol. 216 sont réglés, mais ont été 
lassés en blanc'. Au bas du verso du fol. 216, l’explicit cité ci-dessus. 
; ’ f'< 7- " ’ T. II, fol. 1, incipit : Le prophète Ysaie le filz Amos, qu’il vit dessus
le peuple de Judas...
Fol. 2, incipit : est en vostre maison. Nostre Seigneur qui est Dieu 
des ostz.
Fol. 214 r°, fin du texte : Louez le en chose bien sonnans, louez le 
en choses de jubilation, tout esperit loue nostre Seigneur.
L’auteur de 1 ’Historia scholastica, Pierre Le Mangeur, ou Gomes- 
tor, ou Manducalor, né à Troyes, doyen du chapitre de Troyes en 
4 4 47, chancelier de l’Église de Paris en 4 464, et mort probablement 
en 4 479, est souvent désigné par le surnom de Maître en histoires. 
(Gf. Brial, Pierre Le Mangeur, doyen de l'Église de Troyes, puis 
chancelier de celle de Paris, recherches sur sa vie, dans Y Histoire
littéraire de la France, t. XIV (1817), p. 12-17; Ed. Reuss, op. cit.; 
Notices et extraits des mss. de la Bibl. nat., t. XXVII (1879), p. 62, 
197-206; Ibid., t. XXIX (1880), p. 333.)
On trouve des renseignements sur Guiarl Des Moulins (alias Guiars, 
Guyart, Desmoulins, des Moulins), né en 1251 à Aire en Artois, 
doyen du chapitre de Saint-Pierre d’Aire en 1297, et sur sa Bible 
historiale, traduction libre de l’ouvrage de Pierre Le Mangeur, dans 
Reuss (op. cit.)-, Samuel Rerger (op. cit., p. 157-186).
Les éditions de la Bible historiale ont été nombreuses. La plus 
ancienne, due à Jean de Rely, imprimée à Paris, par Antoine Vérard, 
sans date, est probablement de 1487. (Gf. Brunet, Manuel, t. II, 
p. 182-184, et Suppl., t. I, p. 279-280.)
Ms. fr. 5  (Petau 110). F ra nçois d e  X im e n e z , moine francis­
cain de la province d’Aragon. L iv re  des anges;  traduction 
française.
2° moitié du xv" siècle. Vélin. 186 feuillets (2 fol. prélim., 1 fol. frontispice, 
175 fol. portant une numérotation ancienne, ii  à v iii“ x v i, 6 fol. pour la 
table, et 2 fol. réglés, blancs ; le premier et le dernier feuillet de garde sont 
collés contre la couverture). 278 sur 205 millimètres. Écriture à deux colonnes. 
Peintures, lettrines en couleur, rehaussées d’or. Reliure parchemin blanc, xvi° 
ou xviie siècle.
Ce manuscrit a appartenu à la reine Jeanne de Laval, seconde 
femme du roi René d’Anjou, et il a probablement été exécuté et 
décoré pour elle. Nous reconnaissons en effet les armes de cette 
princesse dans un bel écusson, sommé d’une couronne ducale1, 
qui a été peint à la fin de la table. Certaines particularités de ce 
blason permettent d’en fixer la date entre 1466 et 1498 (année de la 
mort de Jeanne de Laval). Un autre blason, également du xve siècle, 
de gueules au léopard d’or, armé et lampassé d’azur, qui est Laval
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1. Parti : au 1er du parti, coupé : au 1, tiercé de Hongrie, Sicile et Jérusa­
lem; au 2 du coupé, parti d’Anjou et de Bar; en abîme, l’écu d’Aragon. Ce 
sont là les armes de René d’Anjou, telles qu’il les porta à partir de 1466, où il 
accepta la couronne d’Aragon. Au second du parti, écartelé : au 1 de France, 
au 2 et 3 de Laval, au 4 d’Évreux ; en abîme, l’écu de Vitré. A partir de 1464, 
Guy XIV, comte de Laval, père de Jeanne, avait obtenu l'autorisation de por­
ter le blason ci-dessus, différent de l’ancien blason des Montmorency-Laval. 
(Cf. Bertrand de Broussillon et Paul de Farcy, Sigillographie des seigneurs 
de Laval. Mamers, 1888, p. 93-102, 105, 109. Voir aussi L. Delisle, Cabinet 
des mss., I, 56.)
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ancien, se voit au verso du fol. viii” xvi, au-dessous de l’explicit.
Au xvie siècle, le volume avait passé entre les mains d’un person­
nage qui a tracé sa signature au bas du premier feuillet de la table : 
« R. Gaperon ».
Les six feuillets contenant l’introduction et la table se trouvent 
aujourd’hui placés à la fin du volume. L’ordre normal des feuillets 
n’a sans doute été interverti qu’au moment de la reliure à nouveau 
du manuscrit.
La miniature-frontispice, représentant la chute des anges rebelles, 
aussi remarquable par l’accent de la composition que par l’harmonie 
et la vigueur du coloris, a attiré l’attention de deux connaisseurs des 
mieux informés et des plus compétents des œuvres des enlumineurs 
français, MM. Paul Leprieur et Paul Durrieu. Dans un mémoire paru 
en 1904 (la Question des œuvres de jeunesse de Jean Foucquet), notre 
confrère M. Durrieu a mentionné cette illustration au nombre de 
celles qu’il signalait comme pouvant être des œuvres de jeunesse de 
Jean Foucquet. Cette attribution, au sujet de laquelle on pourrait 
soulever quelques objections (le travail du modelé des figures, en 
particulier, exécuté au moyen de traits, me paraît différent de celui 
qu’on observe dans les œuvres reconnues de Foucquet), et que 
M. Durrieu n’a formulée d’ailleurs que sous réserve, à titre de conjec­
ture, est une preuve suffisante du mérite artistique de cette page, 
qui se trouve ainsi classée parmi les morceaux dignes d’attention 
laissés par les enlumineurs français de la seconde moitié du xve siècle.
S’il faut nous résigner, croyons-nous, jusqu’à plus ample informé, 
à ignorer le nom de l’artiste auquel nous devons ce tableau, nous 
pouvons saluer en lui un maître original et fort. Il a su mettre dans 
cette composition une telle intensité de mouvement et de vie, il a des 
trouvailles si personnelles, qu’il mérite cet éloge. Et l’exécution ne 
le cède pas à l’invention. Servi par un dessin très juste, le peintre a 
réussi à exprimer dans une très belle couleur sa vision. Et pourtant, 
malgré les belles qualités de cette vignette, elle n’atteint pas à la 
grandeur poétique et à la puissance d’imagination qu’a déployées 
dans l’illustration de cette même scène, plus d’un demi-siècle plus 
tôt, l’artiste qui a peint la Chute des anges rebelles dans les Très 
riches heures du duc de Berry. (Cf. le Catalogue des manuscrits de 
Chantilly et les Très riches heures du duc de Berry publiées par 
M. Paul Durrieu.) D’autre part, nous ne reconnaissons pas dans cette 
peinture le génie ni la souple aisance de Jean Foucquet, et, plutôt
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qu’à celui-ci, nous l’attribuerions à un enlumineur probablement un 
peu plus âgé que le maître tourangeau, et qui, tout en ayant subi 
les mêmes influences, aurait conservé un style plus archaïque. Cette 
miniature a dû être exécutée entre 1466 et 1480.
Du haut des deux, le Père Éternel, entouré des trois hiérarchies 
des puissances célestes, préside à l’exécution des anges révoltés, que 
les bons anges guerriers chassent du paradis et précipitent dans les 
enfers. Les troupes serrées des séraphins et des chérubins, traités 
en rouge vermillon et en bleu azur, et très finement modelés en or, 
forment avec les anges en longues robes blanches, à la figure du 
Tout-Puissant, un entourage et un fond tout resplendissants de cou­
leurs claires et vives. Ces notes pures font un contraste éclatant avec 
les couleurs sombres et violentes, toute une gamme de tons verdâtres 
et fauves, que le peintre a réservées pour les enfers, où se démènent 
les démons aux formes hideuses, mis en déroute. Chez quelques-uns 
des anges déchus qui sont précipités et tombent la tête la première, 
la partie inférieure du corps, qui n’a pas franchi le seuil nuageux du 
paradis, présente encore l’apparence et les vêtements immaculés de 
la créature angélique, tandis que le buste a déjà subi, instantané­
ment, la transformation diabolique. Les attitudes des anges guerriers 
sont variées, leurs gestes empreints de noblesse et pleins de vérité. 
Notons en terminant que cette vignette a souffert du frottement 
contre un feuillet de garde gondolé.
D’autres vignettes, moins importantes, sont placées en tète de 
chaque livre ou traité : au fol. xnr v° (les trois hiérarchies célestes 
adorent Dieu le Père, qui les bénit de la main droite; dans sa gauche, 
il tient un globe); fol. xxix (un ange repousse un démon en train 
d’agripper un homme avec un crampon), imxxi, vixxxv (saint Michel 
terrassant le Diable). Des encadrements composés de rinceaux en 
feuilles d’acanthe et de fleurs accompagnent ces miniatures.
Commencement, fol. 2 : Cy commance le livre des anges, fait et 
compilé sur le livre de S. Denis De triplici gerarchia, et sur les diz de 
plusours docteurs devoz et contemplatis, ausquelx les sains anges sont 
souvent apparuz en visions. Et fait mencion ledit livre tant de bons 
anges comme des mauvais.
Fin de l’ouvrage, fol. v i i i x x x v i  : Le L me chappitre qui retraitte le livre 
et le soubzmet a la Ste Eglise de Romme.
Homme mortel ne pourroit dire la haultesse, valeur et excellance 
des sains anges... — Ce chapitre contient la dédicace de l’auteur à 
« treshonnorable chevalier messire Pierre Dartés [— d’ArthezJ, maistre
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d’ostel et chambellan de treshault prince et seigneur Jehan, par la 
grâce de Dieu roy d’Arragon, régnant l’an mil CCC. IIIIXX et XII... » — 
Le texte du Livre des anges se termine par ces mots : « Et avec ce soit 
tous temps avec vous Jhesucrist par saincte clemence. Amen. Explicit. »
Suivent, dans ce manuscrit, l’introduction et la table : « A honneur 
et louenge de la saincte Trinité, de la benoiste vierge Marie, de la 
tresexcellant angelique nature et de tous les sains et sainctes de Para­
dis. Cy commence le traitté que frere François Dachimenis, docteur 
en théologie, de l’Ordre de Monseigneur saint François, de la province 
d’Arragon, a fait et compilé sur le livre de saint Denis, c’est assavoir 
d’angelique, ecclesiastique gerarcbie et mistique théologie... »
Les manuscrits de l’ouvrage que François Ximenez (on trouve, 
dans les traductions françaises, son nom sous diverses formes. 
d’Eximines, Dachimenis, etc.) a tiré du traité de saint Denis, De tri- 
plici hierarchia, sont nombreux, et le texte a été imprimé à diverses 
reprises. La première édition de la version française est fort rare : 
c’est le premier livre imprimé à Genève, le 24 mars 4478, in-fol. 
goth. à longues lignes, de 489 feuillets, non numérotés, sans réclames 
ni signatures. L’imprimeur n’est pas nommé, mais ne peut être 
qu’Adam Steinschaber, de Schweinfurth. (Cf. Hain-Copinger, 
n° 4 6230; Brunet, Manuel, t. II, p. 4434-4435; [Th. Dufour,] Pre­
mières impressions de Genève, dans le Catalogue de l'art ancien. 
Exposition nationale suisse, Genève 1896, p. 62.)
Ms. fr. 7 (Petau 126). Jacques de La Mothe, seigneur d e  
Huppigny. Le Chemin du temple de vérité.
Milieu du xvi" siècle. Papier. 168 feuillets (il manque un feuillet entre les 
ff. cotés 8 et 9). 262 sur 185 millimètres. Quelques initiales ornées d’arabesques 
à la plume. Reliure ancienne, peluche noire; tranche dorée.
L’ouvrage débute par une apostrophe pompeuse et fleurie en l’hon­
neur du règne de Henri IL Un peu plus loin, l’auteur déclare qu’il 
avait composé ce traité dès le mois de novembre 4 543, sous l’impres­
sion de la lecture du 3e livre d’Esdras. Il le dédie à Claude de Lor­
raine, duc d’Aumale (créé duc d’Aumale par Henri II en 4 547), gou­
verneur et lieutenant général de Bourgogne.
C’est une de ces compilations de préceptes de morale et de piété, 
assaisonnés de lieux communs, dont la mode durait depuis le moyen 
âge. La Réforme naissante y est vivement combattue; c’est la seule 
nouveauté de cet écrit.
Titre, fol. 3 v° : Le Chemin du temple de vérité, contenant le triumphe
et victoire d’icelle contre les mensonges, parjures, ydolatres, here- 
ticques, atheistes, ypocrites perturbateurs de l’eglise chrestienne et 
aultres syens adversaires, compillé et reduict par escript en forme de 
dyalogue par noble homme Jacques de la Mothe, seigneur de Huppigny.
Dédicace, fol. 4 : A la tresflorissante et tresillustre excellence de 
treshault et magnanime prince, Monseigneur Claude de Lorraine, duc 
d’Aubmalle, pair de France, gouverneur et lieutenant general de la 
treschrestienne Majesté en ses pays de Bourgongne.
Monseigneur, la naïfve et incredible humanité, dont le prodigue lar- 
giteur de toutes grâces a richement revestu et décoré vostre plus que 
trèsillustre et noble personne, a tellement persuadé ma petitesse à 
entreprendre, que j ’ay bien auzé me hazarder jusques là de dedier à 
vostre excellence ce petit traittié, intitulé le Chemin du temple de 
vérité...
Fol. 7 v° : Table des sept chapitres de l’ouvrage.
Fol. 8 v° : O saiijct, heureux et beatissime régné, qui a eu son prin­
cipe et commencement soubz feu de immortelle mémoire le treschris- 
tien archiroy Françoys premier, patron et Mœcenas de touttes bonnes 
lettres et doctrines, et restaurateur de touttes langues, esquelles les 
bons esperitz se exercitent et occupent...
Un autre ouvrage du même auteur, Le Blason des celesles et très- 
chrestiennes armes de France..., par Jacques de La Mothe, sieur de 
Huppigny, a été imprimé à Rouen, en 1549 (voir Brunet, Manuel, 
t. III (1862), p. 801). Mais nous n’avons trouvé aucune mention, 
même dans les catalogues de manuscrits, de son Chemin du temple 
de vérité.
On remarque en deux endroits, à la fin de la dédicace au duc d’Au­
male, et en tête du chapitre i, un emblème formé d’une main tenant 
un phylactère avec ces mots : Dieu par-dessus ; le tout enjolivé 
d’arabesques. Est-ce la devise du sieur de Huppigny ou celle du 
duc d’Aumale? Les armoiries de ce dernier ne figurent pas dans le 
manuscrit.
Ms. fr. 5 7  (Petau 174). J a c q u es  d e  V a r a z z e , dit d e  V o r a -  
g in e , archevêque de Gênes. Légende des saints, ou Légende 
dorée, [traduite du latin par J e a n  du  V ig n a y ,] suivie des Fêtes 
nouvelles et du L ivre  de V invention et translation du saint 
Voult, traduit du latin par Jean Golein.
2' moitié du xive siècle, Paris. Vélin. 491 feuillets; foliotation ancienne 
i-cccc. i i i i ^ v i i  (elle est inexacte, un feuillet ayant été omis), plus 2  feuillets 
préliminaires et 2 feuillets à la fin. 365 sur 265 millimètres. Écriture à deux
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colonnes. Peintures; lettrines bleues ou roses décorées en camaïeu, posées sur 
des cartouches d’or bruni; bordures composées de feuillage stylisé et de rin­
ceaux. Reliure basane brune, xvne siècle, aux armes, chiffre et devise d’Alexandre 
Petau; tranche dorée.
Get exemplaire de la Légende dorée est très richement décoré, et 
l’illustration en est d’une grande valeur artistique. Il est sorti, sans 
aucun doute, d’un atelier d’enlumineur parisien de la seconde moi­
tié du xive siècle et fait penser à certains manuscrits décorés pour 
Charles V.
Il serait donc intéressant de savoir pour qui ce beau travail a été 
exécuté. Mais le blason du premier propriétaire, qui fut certainement 
un personnage d’importance, peint au bas du premier feuillet, a été 
lavé et complètement effacé, puis couvert en surcharge, vers la fin 
du xve siècle ou au commencement du xvie, d’un écu ; d’azur à six 
besants d’argent, 3, 2 et 1, au chef d’or. Ces armes, qui se voient 
sur deux autres manuscrits de Genève provenant de la collection 
Petau (mss. fr. 77 et 181), ainsi que sur plusieurs beaux manuscrits 
de la Bibliothèque nationale, sont celles d’Aymar de Poitiers, comte 
de Saint-Vallier, père de Diane de Poitiers, bien connu par ses 
goûts de bibliophile (cf. L. Delisle, le Cabinet des manuscrits, t. I, 
p. 188-189).
Une grande miniature, divisée en deux compartiments superposés, 
occupe la moitié de la première page. Elle est accompagnée d’un élé­
gant encadrement, formé de liges à feuillage d’or, bleu et rose, dis­
posées en arabesques. La partie supérieure de la vignette représente 
le couronnement de la Yierge, qui s’agenouille, en une attitude pleine 
de grâce et d’humilité, aux pieds de Dieu le Père. Assis sous un dais, 
entouré de chérubins et d’anges, le Seigneur bénit la Yierge. A la 
droite du Père se tient un groupe de saints; à sa gauche, des saintes. 
Dans le compartiment inférieur, on voit, se détachant sur un fond 
d’or bruni, d’autres saints et saintes, rangés en ligne, qui marchent 
sur des nuées, figurées sous l’apparence d’un ruban bleu et rose, 
plissé en ruche. A chaque extrémité de cette théorie de saints, un 
ange musicien; l’un joue de la cornemuse, l’autre de la cithare. 
Toute cette composition est empreinte d’élévation; on y respire 
comme un recueillement mystique. C’est une bonne page d’art 
religieux.
Outre celte grande vignette, on trouve dans le corps du volume 
quatre-vingt-quinze miniatures, à peu près une en tête de chaque 
notice de la Légende. Tantôt les saints ou saintes sont représentés
debout, avec leurs attributs; tantôt nous assistons à un épisode mar­
quant de leur existence, très souvent à une scène de martyre. Les 
fonds composés, très finement exécutés, sont diaprés, losangés, qua­
drillés, semés de fleurs de lis, etc. Les vêtements des saints, amples 
et tombant en beaux plis de draperie, sont en général de couleur 
vive; le vermillon, le bleu de ciel et le lilas reviennent avec une pré­
férence marquée. Dans cette illustration, d’un caractère surtout épi­
sodique, on relève d’intéressantes notations d’après nature, des atti­
tudes ou des gestes pris sur le vif. Ainsi, au fol. 252, nous assistons 
à une scène tout à fait réaliste, retracée dans un mouvement emporté. 
C’est le martyre de saint Barthélemy, écorché tout vivant par deux 
bourreaux. L’artiste a noté un trait d’un pittoresque cruel : tel un 
écorcheur de bœufs ou de porcs, un des bourreaux, dans la fièvre de 
sa besogne, a saisi entre ses dents le coutelas tout ensanglanté dont 
il vient de se servir, pour mieux tirer à pleines mains sur la peau 
fendue des bras du martyr. Certains détails des costumes per­
mettent de préciser la date de ces miniatures. Un des exécuteurs, au 
massacre des Innocents (fol. 31 v°), porte le chaperon à longue cor­
nette, à la mode vers 1360. Dans la décollation de saint Jean-Bap­
tiste (fol. 264), Hérodiade est vêtue d’un surcot, tel qu’on le portait 
à la même époque; ses manches sont ornées des longues coudières 
alors en vogue.
Il manque, en tête du volume, un feuillet qui contenait, comme 
on peut s’en rendre compte par l’examen d’autres exemplaires de la 
Légende dorée, le prologue du traducteur, Jean du Vignay, celui de 
l’auteur et le commencement de la table. Par suite de cette lacune, 
ce manuscrit ne renferme pas la dédicace à Jeanne de Bourgogne, 
reine de France, et ne donne pas le nom du traducteur. Cette cir­
constance a induit en erreur Senebier et lui a fait attribuer à Jean 
Golein, lequel a traduit seulement les Fêtes nouvelles et le Saint 
Voult, cette version française de la Légende des saints, qui est 
l’œuvre de Jean du Vignay.
Fol. 1 (vers le milieu de la table) : De saint George, v i xxi .
Fol. 2 : Table des nouvellez festes. Gy commence la table des festes 
nouvellez. De Saint Eloy, x i x x x x i i i .
Fol. 3 (ou fol. i de l’ancienne foliotation, les trois feuillets de table 
n’ayant pas été comptés) : L’avenement nostre Seigneur...
Fol. 4 (fol. n de l’ancienne foliotation) : -tées en i’Advent devant la 
Nativité...
Fin du texte de la Légende des saints, après la Dédicace de l’Église,
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fol. 395 v° : Et moult de gens si voient nos croiz, qui ne voient pas 
nos ointures. Et cil qui aura ces choses en soy sera temple de Dieu 
[sic pour dédié] à l’onneur de Dieu, et sera plainement digne que Dieu 
habite en li par grâce, si que il puisse habiter en Dieu par gloire ; 
laquelle chose eilz nous veulle donner, qui vit et régné par tous les 
siècles des siècles. Amen.
Gy fenist la vie des Saints. [La plupart des autres manuscrits ajoutent : 
dicte dorée.]
Suit, au fol. 396, sans titre distinct, le texte des Fêtes nouvelles : 
Cy commence la vie de monsieur saint Eloy. Le titre de ce traité 
et le nom du traducteur sont indiqués dans la table, fol. 1 v°, en ces 
termes : Gy après s’ensuivent les intitulations des Festes nouvelles, 
translatées de latin en françois par tresexcellent docteur en théologie, 
maistre Jehan Golein, de l’Ordre de nostre Dame du Carme.
Les Fêtes nouvelles se terminent, au fol. 474, à la fin de la vie de 
saint Thomas d’Aquin, par ces mots : Il est en gloire pareil à moy, 
maiz de l’ordre de virginité il me précédé, et moy lui en dignité épis­
copal. Plusieurs autres signes a voulu Dieu demonstrer à l’onneur et 
gloire du glorieux saint, les mérités duquel nous soyent aydantes. 
Amen.
La traduction du Livre du saint Voult, ou légende de la face du Sau­
veur, placée à la fin du volume, est probablement aussi due à Jean 
Golein. Commencement, fol. 474 : Cy commence le livre Le bon 
dyacre, lequel est de l’invention, révélation et translation du saint Voult 
de Luques.
Et premièrement de saint Voult. Le bon dyacre, petit serviteur de 
Jhesuchrist à touz nos freres feaulx en la foy catholique par tout le 
monde, salut en nostre Seigneur...
Un manuscrit de la Bibliothèque nationale (fr. 184), étudié par 
Paulin Paris [Les manuscrits français..., t. II, p. 88-91), contient, 
comme celui de Genève, la traduction de la Légende des saints par 
Jean du Vignay, suivie des Fêtes nouvelles et du Saint Voult. Mais 
le nom du traducteur de ces deux dernières pièces n’y est pas men­
tionné.
On trouve des renseignements biographiques sur l’auteur de la 
Légende des saints, Jacques, né à Varazze vers 1220, archevêque de 
Gênes le 13 avril 1292, mort le 13 juillet 1298, connu sous le nom 
défiguré de Jacques de Voragine, dans les Notices et extraits des 
manuscrits... (t. XXXV, p. 475), et dans un article de M. Paul Meyer 
[Bulletin de la Société des anciens textes français, t. XXIII, p. 43).
Le traducteur de la Légende dorée, Jean du Vignay ou de Vignay, 
de l’Ordre de Saint-Jacques-du-Haut-Pas, s’est servi dans son travail
de la traduction un peu plus ancienne de Jean Belet (cf. Recueil des 
historiens des Gaules et de la France, t. XXIII, p. 4-5).
Quant à Jean Golein (appelé aussi Golain, ou Goulain), né aux 
environs de 1320 à Blacqueville, dans le diocèse de Bouen, prieur du 
couvent des Garnies de Rouen vers 4 347, puis lecteur et professeur 
de l’Université de Paris, il est surtout connu par les traductions 
qu’il composa pour Charles Y (voir A.-P. Gautier, Notice histo­
rique et littéraire sur Jehan Golein, écrivain du X IV e siècle, dans 
les Actes de l’Académie royale de Bordeaux, t. IX (4 847), p. 393- 
494, et la notice de M. Castan, dans la Bibliothèque de l'École des 
chartes, t. XLIY (4883), p. 265-283).
Ms. fr. 70 (Petau 25). Jean de Courcy, seigneur de Bourg- 
Achard. C hron ique  (dite la  B o u q u e c h a rd iè re ) .
Fin du xv" siècle. Parchemin. 2 volumes : vol. I, 239 feuillets (le dernier 
réglé, mais sans texte), plus 2 feuillets de garde; vol. Il, 227 feuillets (les deux 
derniers réglés, sans texte), plus 2 feuillets de garde. 350 sur 260 millimètres. 
Écriture à deux colonnes. Peintures, initiales enjolivées, bordures. Reliure 
veau, xvic siècle; les plats sont décorés d’entrelacs qui dessinent des médail­
lons. Sur l’un des feuillets de garde, une cote du xvi" siècle : C. 2t.
Au bas de plusieurs des pages illustrées, et formant partie inté­
grante de l’encadrement, figure un blason : d’azur à une bande d’or, 
accompagnée en chef d’une tête de lion arrachée du même, lampassée 
de gueules et couronnée d’argent, à la bordure dentelée de gueules. 
Segoing (Trésor héraldique, p. 4 47) cite des armes analogues, moins 
la couronne du lion et la bordure, au nom de la famille Thomassin. 
D’autre part, Joannis Guigard (Armorial du bibliophile, p. 495) a 
publié le fac-similé d’une reliure ayant appartenu à Aymar du Perier, 
conseiller au parlement de Grenoble en 4594, dont les armes sont 
identiques à celles que nous venons de décrire. Une notice du 
xviii6 siècle (Bibl. nat., Dossiers bleus, n° 54 7) sur la famille du Perier 
d’Aix lui attribue ces mêmes armes et donne la filiation de cette mai­
son, qui a compté, dès le xve siècle, plusieurs bibliophiles distingués.
Le plus ancien a été Louis du Perier, originaire de Lyon, que 
Charles VIII nomma par lettres datées d’Amboise, 4er décembre 
1486, visiteur des gabelles de Provence, emploi considérable à cette 
époque. Sa signature ; Loys du Perier, se voit à la fin de deux 
manuscrits de la Bibliothèque nationale, accompagnée, sur l’un des 
volumes, de la date du 24 mai 4467. (Gf. L. Delisle, le Cabinet des 
manuscrits, t. Il, p. 394-392. M. Delisle ajoute que Louis du Perier,
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receveur pour le roi au pays d’Albigeois, fit faire une copie de la tra­
duction de Valère-Maxime, qui est conservée à Chantilly.)
D’après la notice des Dossiers bleus, Louis du Perier aurait épousé 
à Lyon, en 1465, Anne Tessée, dont il eut deux fils, Gaspard et 
Jacques, chevalier de Saint-Jean de Jérusalem, qui fut tué au siège 
de Rhodes en 1501. Gaspard du Perier, nommé conseiller au parle­
ment de Provence en 1501, fit souche. Ses descendants possédaient 
encore, vers 1730, une grande et belle maison, qu’il avait fait bâtir 
à Aix, et sur laquelle on voyait sculptées ses armes, parties avec 
celles de sa femme, Sibylle Dupré, de Lyon. « Il avoit ramassé », 
ajoute la notice, « une grande quantité de livres, de médailles, de 
peintures et pièces antiques, dont il avoit composé un très beau 
cabinet, qui estoit estimé une des plus grandes curiosilez dans la 
ville d’Aix. Il testa en 1530 en faveur de son fils Laurent ».
Deux initiales d’azur, I  et L , ou L  et /, réunies par un lacs 
d’amour, sont constamment répétées sur un ruban d’or enroulé en 
spirale autour d’une baguette d’azur ou d’un bâton épineux, qui 
compose l’encadrement de toutes les pages au bas desquelles se 
retrouve le blason des du Perier. Ce ruban est bien contemporain de 
la décoration du manuscrit, car le même motif, en petit, traité de 
même façon, sert d’ornement pour les bouts de lignes, dans les 
tables. Si le L s’applique bien à Loys du Perier, le I  pourrait être 
l’initiale du prénom de sa femme, en supposant, ou que l’auteur de 
la notice des Dossiers bleus s’est trompé, quand il appelle celle-ci 
Anne Tessée, ou que Loys du Perier a contracté un second mariage, 
ignoré de la notice. Peut-être ces initiales désignent-elles Loys du 
Perier et son fils Gaspard (Jaspart?), ou celui-ci et son fils et héritier 
Laurent. Mais ces deux derniers personnages vivaient au xvie siècle, 
tandis que la décoration de cette Chronique remonte à la fin du xve. 
Dernière conjecture, enfin : le blason des du Perier aurait remplacé 
celui d’un premier possesseur du manuscrit, dont les initiales n’au­
raient pas été effacées. Pourtant l’identité des émaux de ce ruban 
avec ceux du blason des du Perier nous porte à croire que c’est l’un 
d’eux, et très probablement Loys, le premier personnage connu de 
cette famille, qui a fait peindre écusson et initiales. Quoi qu’il en 
soit, ce bel exemplaire de la Bouquechcirdière rappelle le souvenir 
d’une de ces familles de magistrats lettrés et de collectionneurs avi­
sés qui furent l’honneur de la ville d’Aix, et fait revivre un glorieux 
passé de culture artistique et littéraire.
Que ce manuscrit ait été ou non commandé par un amateur de
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Provence, ce n’est en tout cas pas un produit de l’art provençal. Par 
leur style, les peintures qui l’enrichissent se rattachent à l’école 
bourguignonne ou flamande. Elles rappellent tout à fait les œuvres 
des artistes qui ont travaillé dans la seconde moitié du xve siècle 
pour les ducs de Bourgogne. On peut donc attribuer ce travail à 
quelque enlumineur du nord ou de l’est de la France, consciencieux, 
mais non génial. En effet, ces miniatures, d’un coloris agréable et 
d’une exécution soignée, manquent d’originalité.
L’illustration comporte une vignette, en tête du volume I, et six 
grandes peintures, occupant à peu près les deux tiers d’une page, 
chacune au commencement de l’un des six livres de la Chronique de 
Jean de Courcy. Quelques pages sont décorées de demi-encadrements 
fleuris, d’un dessin assez grêle. La miniature-frontispice, de petites 
dimensions, représente l’auteur, assis sous un dais d’étoffe verte, en 
train de dicter à un secrétaire. Dans les grandes compositions, l’ar­
tiste s’est attaché à donner, autant que possible, la synthèse des évé­
nements relatés au cours du livre : ce genre de résumés graphiques 
a eu beaucoup de vogue. La plupart des manuscrits de la Bouque- 
chardière que nous avons eus sous les yeux sont illustrés dans cet 
esprit. Nous n’avons pas rencontré, dans ces autres exemplaires, de 
vignettes qui aient servi positivement de prototypes à l’enlumineur 
chargé de décorer notre manuscrit. Mais il n’a pas fait preuve de 
beaucoup d’invention : il s’en tient aux poncifs courants. Le tableau 
qui orne le début du livre I, dans lequel on voit Adam et Ève, dans 
le jardin d’Eden, se tenant par la main, tandis que le Seigneur leur 
adresse ses recommandations, ne s’écarte guère des modèles consa­
crés pour les peintures du Paradis terrestre, que l’on rencontre si 
souvent. C’est une bonne étude de nu. Le dessin de ces corps sveltes, 
aux membres allongés et grêles, est correct. Quelques touches lumi­
neuses aux épaules, sur la poitrine, les hanches, les cuisses, accen­
tuent très heureusement le modelé du corps de l’homme. Ève a le 
torse légèrement déformé par la pression habituelle des vêtements 
affinant la taille. Blanche et blonde, elle se détache comme un grand 
lis animé sur la verdure du jardin fleuri, que découpent en de nom­
breux îlots des ruisseaux peuplés d’animaux aquatiques. Dans cette 
composition, le fond de paysage, avec ses collines parsemées d’arbres 
en boule, ses arrière-plans accidentés, tenus dans une gamme 
bleuâtre, ne manque pas précisément d’air et de lumière, mais il est 
traité d’une manière très conventionnelle. Pas de note vibrante; on 
ne sent pas l’observation directe de la nature : cela est figé.
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La ville de Troie nous esl montrée, en tête des livres II et III, 
sous l’apparence d’une de ces villes fortes, ceintes de murailles et de 
fossés et toutes hérissées, plus encore que nature, de tours, de cloche­
tons, de pignons aigus, que les artistes flamands se complaisaient à 
peindre.
Ce qu’il y a de plus intéressant dans ces vignettes, ce sont des 
scènes de la vie courante, qui ont heureusement inspiré l’artiste. 
Par exemple, des ouvriers maçons qui travaillent avec ardeur à la 
construction d’une citadelle. L’artiste a su rendre avec animation les 
épisodes de ce genre.
On sait que la Chronique de Jean de Courcy esl une compilation 
sans intérêt, qui embrasse l’histoire ancienne depuis la création du 
monde jusqu’à la conspiration « d’Alixandre et d’Aristobole ». Dans 
son introduction, l’auteur s’excuse, avec une modestie vraie ou feinte, 
de n’avoir su mieux faire, et sa naïve apologie désarme la critique. 
C’est, dit-il, pour occuper sa vieillesse et se consoler de ne pouvoir 
plus faire la guerre qu’il a entrepris ce travail, en l’année 1416. Une 
conclusion, qui ne se trouve pas dans le manuscrit de Genève, mais 
que donne un autre exemplaire (Bibl. nat., ms. fr. 20124), nous 
apprend que Jean de Courcy acheva son ouvrage à Caudebec-sur- 
Seine, le 20 juin 1422L Une note, ajoutée à la fin de cette conclusion, 
indique la date de la mort du seigneur de Bourg-Achard, survenue 
le 31 octobre 1431.
Tome I, fol. 1, début du prologue : Ou nom du Pere, du glorieux 
Filz et du benoist saint Esperit, trois personnes en une substance, 
moy, Jehan de Coercy, chevalier normant, plain de jours, vuide de 
jeunesse, désirant l’estât de paix et de repox, content de Dieu, des 
biens de sa grâce, de ceulx de sa nature et des biens de fortune, en lui 
rendant grâces, louenge et mercis, et pour eschever à la vie oiseuse et 
occupper en aucun labour, me suis remembré des faiz anciens en estu- 
diant les vielles hystoires, ay commencées compilacions prinses sur 
les- restors des contrées de Grece, en l’an de la benoiste incarnacion 
mil IIIP  et XVI...
Fol. 2 (table), incipit : De Sephalus et de Pocris sa femme et de leur 
faiz...
Fol. 3 (commencement du texte), incipit : Pour mon principe ensuir 
et affin que à l’inception...
1. Voir sur Jean de Courcy l'étude de M. L. Lécureux, dans les Positions 
des thèses... de l’École des chartes (1909), p. 79-86.
Fol. 4 (second feuillet du texte), incipit : -plie à Dieu, mon pere 
omnipotent...
Le texte du t. I s’arrête au fol. 238 r°, à la fin du livre III : En 
laquelle benoiste et saincte sure gloire nous vueille heriter Dieu nostre 
seigneur, qui vit et régné pardurablement par tous les siècles des 
siècles. Amen. Explicit liber tertius.
Tome II, fol. 1, incipit : Le prologue du quart livre s’ensuit aprez 
ceste table...
Fol. 2 (commencement du texte du livre IV), incipit : Aprez ce que 
des Troyens avons parlé...
Explicit (fin du livre VI), fol. 225 r° : ... tant que en la fin soyons 
heritez en son benoit régné saint et précieux, devant la face de son 
glorieux Pere, qui vit et régné pardurablement. Amen.
Ms. fr. 7 2  (Petau 177). Histoire ancienne, jusqu’à Pom­
pée, en 15 livres.
Dernières années du xiv° siècle ou commencement du xv°. Parchemin. 
252 feuillets. 336 sur 248 millimètres. Écriture à deux colonnes. Lettrines en 
couleurs, sur cartouches d’or bruni, avec prolongements marginaux ; initiales 
tracées à l’encre rouge ou bleue, enjolivées d’arabesques ; sommaires rubriqués. 
Vignettes en grisaille. Reliure parchemin, xvn" siècle; ex-libris d’Alexandre 
Petau.
L’écriture et la décoration de ce manuscrit sont très soignées ; les 
vignettes, traitées en grisaille, sont d’une bonne facture. 11 convient 
de louer l’habileté de la composition et la justesse du dessin. Les 
figures et les mains des personnages sont de carnation, d’un coloris 
très fin.
A ne juger que d’après l’habillement des femmes et les armures 
des chevaliers, qui figurent dans les miniatures, on est, à première 
vue, tenté de dater l’illustration de ce volume du xive siècle plutôt 
que du xve. Ainsi les reines portent le surcol échancré sur les côtés, 
appelé corset fendu, qui fut à la mode dans la seconde moitié du 
xive siècle; mais ce vêtement est resté assez longtemps en usage 
comme costume de cour et de cérémonie. On sait d’ailleurs combien 
les\traces d’archaïsme inconscient ou voulu sont fréquentes dans les 
œuvres des enlumineurs. Et par le caractère de l’écriture, ce manus­
crit se rattache au xve siècle.
Les charmantes grisailles qui ornent ce volume sont au nombre 
de trente-quatre : trois grandes peintures, de la dimension d’une 
demi-page, et trente et une plus petites, occupant le quart d’une
4 8 8  CONSERVÉS A LA BIBLIOTHÈQUE DE GENÈVE. 7 3
7 4 NOTICES SUR LES MANUSCRITS ('ETAU 4 8 9
colonne du texte. En plusieurs endroits, les notes marginales, indi­
quant à l’enlumineur le sujet à traiter, ont subsisté. Ainsi au 
fol. 26 v° : Un chevalier portant messaige à une compaignie ; au 
fol. 113: Comme la Royne se agenouille [devant] le Roy ; etc.
Les grandes vignettes sont partagées en deux compartiments. La 
première se trouve au fol. 16, en tète du livre I. A gauche, nous 
assistons à la prise d’une ville fortifiée par l’armée du « roy Ninius ». 
A droite, la reine Sémiramis surveille la construction des remparts 
et des tours, à Babyione.
Deuxième grande vignette, au fol. 20, en tête du livre II. A gauche, 
le roi Laïus ordonne à son écuyer d’emporter l’enfant de la reine 
Jocaste, OEdipe, et de le mettre à mort. Dans le second comparti­
ment, les veneurs du « roy Polibius » trouvent l’enfant, pendu par 
les pieds à un arbre de la forêt, et l’apportent à leur maître.
La troisième grande composition, au fol. 95, illustre le début du 
livre III. Le sujet est de même nature que le précédent. C’est l’expo­
sition en pleine forêt du petit-fils du « roy Astrages », qu’une lice 
géante vient allaiter.
Cette compilation d’histoire ancienne dont on trouve le texte, 
entier ou fragmentaire, dans de nombreux manuscrits, a fait l’objet 
d’un important travail de M. Paul Meyer [Les premières compilations 
françaises d’histoire ancienne. IL Histoire ancienne jusqu’à César, 
publ. dans la Romania, t. X1Y (1885), p. 36-81). Après avoir étudié 
les diverses questions que soulèvent l’examen de la date de compo­
sition de cet ouvrage, la recherche des sources utilisées par son auteur 
anonyme, ainsi que l’histoire des péripéties que ce texte a subies au 
cours des siècles, M. Meyer a formulé les conclusions suivantes. Cette 
histoire universelle est la plus ancienne qui ait été écrite en langue 
vulgaire, et sa rédaction doit être placée entre 1223 et 1230. Le 
compilateur anonyme a entrepris son travail pour son seigneur et 
protecteur, Roger, châtelain de Lille. 11 s’est servi des ouvrages de 
Pierre Le Mangeur, Orose, Virgile, Valerius, Salluste, etc.; mais il n’a 
pas pu remplir le programme qu’il s’était proposé en commençant, et 
son histoire, qui obtint un grand succès, est restée inachevée. Dans 
les plus anciens manuscrits, qui datent de la fin du xme siècle, elle 
s’arrête au commencement de la vie de César.
Plus tard, quand une autre compilation, Les faits des Romains 
(voir ci-après, ms. fr. 80), qui relate la vie de Jules César, eut à son 
tour conquis la faveur du public, on imagina de souder ces deux
ouvrages historiques, en retranchant de VHistoire ancienne les der­
niers chapitres, consacrés uniquement à César, qui auraient fait 
double emploi avec les Faits des Romains. Aussi la plupart des 
manuscrits de VHistoire ancienne, sauf les plus anciens, s’arrêtent- 
ils au retour triomphal de Pompée à Rome, après la conquête de 
Jérusalem.
M. Meyer a établi que l'Histoire ancienne se présente dans deux 
états : une série de manuscrits donne le texte de la rédaction primi­
tive, remontant à la première moitié du xme siècle; d’autres manus­
crits offrent un texte remanié vers la fin du xive siècle, et proba­
blement pour Charles Y. Cette seconde rédaction se distingue 
principalement de la première par l’intercalation d’une version légè­
rement modifiée du Roman de Troie, en prose, qui remplace les 
chapitres beaucoup plus brefs consacrés à l’histoire de Troie, dans 
le texte primitif.
En examinant les différentes sections que M. Meyer a déterminées 
d’après les sources employées dans cette compilation, nous consta­
tons que le manuscrit de Genève se rattache à la première rédaction, 
dont la langue a été modernisée. Le texte est assez incorrect; les 
noms propres, surtout, sont très souvent estropiés. Une des seules 
particularités intéressantes de ce texte, c’est la division, marquée 
dans la table seulement, en quinze livres de dimensions très variables. 
Tandis que le premier livre ne comprend que 17 chapitres, le second 
en a 113, le troisième 67, etc. On ne retrouve pas cette division en 
livres dans les autres manuscrits. — Par suite de plusieurs inad­
vertances commises en numérotant les chapitres, la table placée en 
tête de l’ouvrage ne concorde pas exactement avec la série des cha­
pitres dans le corps de l’ouvrage.
Le préambule en vers, que l’on trouve en tête des plus anciens 
manuscrits, et la section i  (abrégé de la Genèse, tiré de la partie cor­
respondante de l’Historia scholastica de Pierre Le Mangeur) ne 
figurent pas dans ce manuscrit. Il débute, après les tables, par l’his­
toire des premiers temps de l’Assyrie et de la Grèce (ou section 2 
de M. P. Meyer).
Fol. 1-1 v°, sommaire des livres I à XV et relevé du nombre des 
chapitres dans chaque livre : En celui livre a xv livres, prins et extraiz 
en abrégé des anciennes histoires, depuis que la tour de Babel fut pre­
mièrement prise par force du roy Ninius, qui devant ce que Romme 
feust fondée ne commancée M. CGC. an. Et en ce temps regnoit Ninius, 
un roy moult puissant et plain de felonnie...
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Fol. 2-14 v°, table des chapitres. Incipit du fol. 2 : Le premier parle 
du roy Niniusv qui premier porta armes pour conquerre par force 
■villes...
Le fol. 15 est blanc. Entre ce feuillet et le suivant existe un onglet 
de parchemin, vers le bord duquel on remarque les extrémités de 
quelques hastes. Le feuillet disparu présentait peut-être une grande 
miniature-frontispice et un court préambule. Le texte des fol. 16-19 
correspond à  la section 2. La section 3 de M. P. Meyer (Thèbes), fol. 20-38, 
se termine ainsi : « Si la renommèrent par son nom Estivez, et encores 
ainsi est appellée. » Après le fol. 34, manque un feuillet, qui contenait 
les chapitres l x x x i i i  et l x x x i v  et le commencement du chapitre l x x x v . 
Il faut suivre ensuite au fol. 36, qui donne la fin du chapitre l x x x v  et 
les chapitres l x x x v i  à  l x x x i x ; le fol. 35, interverti par le relieur avec 
36, contient la fin du chapitre l x x x i x  et les chapitres xcx à  xcxn. 
Fol. 38-41, section 4 (le Minotaure, les Amazones, Hercule). Fol. 41- 
56 v°, section 5 (Troie), finissant par ces mots : « Ainsi ne le conte mie 
Daire, laquelle histoire vous avez oye. » Fol. 56 v°-76, section 6 (Énée), 
commence ainsi : « Ains que la cité de Troye fust embrassée, qui six 
mois mist à ardoir, les Grigois qui leurs nefz avoient appareillées... » 
Fol. 76 v°-252v°, section 7 (histoire de Rome). Les livres IX  et X, soit 
le texte des fol. 120 v°-148, sont entièrement consacrés à  l’histoire 
d’Alexandre le Grand, tirée de 1 ’Epitome de Valerius. L'Histoire ancienne 
s’arrête, dans ce manuscrit, comme dans la plupart des autres, au 
retour de Pompée : « Et adonc quant Pompeius fut venu en la cité de 
Romme, furent si trestoutes les batailles abaissées [les textes plus 
anciens donnent apaisées], si comme Etropius raconte qu’il n’en estoit 
nulle qui grantment feust grevable par trestout le monde. Deo gratias. »
De nombreuses bévues sont imputables au copiste, qui a travaillé 
peut-être d’après un texte déjà altéré. Parfois seulement le texte pri­
mitif a été amélioré; des longueurs ou des répétitions ont été sup­
primées.
Ms. fr. 7 4  (Petau 117). Jean Le Maire. Second livre des 
Illustra tions de Gaule et singularitez de Troye, suivi de 
pièces de vers.
xvie siècle. Papier. 201 feuillets. 284 sur 204 millimètres. Quelques lettrines, 
assez grossièrement enluminées ; capitales à l’encre bleue ou rouge ; sommaires 
rubriqués. Reliure moderne, parchemin blanc.
G’est l’exemplaire de l’auteur ; on y voit à plusieurs endroits sa 
devise : De peu assez, et sa signature : Jan Le Maire. Le manuscrit 
original du Troisiesme livre des Illustrations de Gaule, conservé à
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la bibliothèque de la ville de Berne (ms. 241), présente les mêmes 
marques de propriété.
En terminant cette deuxième partie de son ouvrage sur les Illus­
trations de Gaule et singularités de Troie, Le Maire a dressé la liste 
bibliographique des auteurs dont il a utilisé les travaux : Dictys de 
Crète, Darès de Phrygie, Virgile, Ovide, Boccace, etc. Il conelut en 
ces termes :
x x x v i i  acteurs autentiques.
De peu assez.
L’au de grâce mil Vc et douze,
Le premier jour du moys de mav.
Vient ensuite le poème qu’il composa à Blois, le 2 avril 1511 
[1512], pendant qu’une grave maladie de la reine Anne de Bretagne 
plongeait la cour dans l’angoisse. Un préambule en prose relate les 
circonstances dans lesquelles Le Maire a écrit cette pièce :
En temps de piteable doubte et merveilleuse perplexité, je veiz 
ou pourpris royal de Blois deux treshaultes et tresnobles prin­
cesses...
Sous la forme d’un dialogue en vers entre ces deux dames, qui sont 
France et Bretagne, l’auteur exprime ses vœux pour le rétablisse­
ment de la santé de la reine. La pièce se termine par la date : Fait à 
Blois le second jour d’avril, l’an de grâce mil cinq cens et unze, avant 
Pasques.
Un Double virelay, de nouvelle taille et de l’invention de Jan Le Maire, 
clôt le volume. A la fin, la devise : De peu assez, et la signature : Le 
Maire, sont encore répétées.
Aussitôt après avoir achevé cette partie des Illustrations, Le Maire 
la fit imprimer. Une première édition en parut la même année, sous 
le titre : Le second livre des Illustrations de Gaule et singula­
rités de Troye. Paris, aoust 1512, imprimé par G. de Marnef, gr. 
in-4°, gothique, de 44 feuillets préliminaires, lii feuillets chiffrés et 
2 feuillets de table (cf. Brunet, Manuel, t. III, p. 963).
Plus tard, ce Second livre a été réuni aux livres I et III, et l’ou­
vrage entier a été publié sous ce titre : les Illustrations de Gaule et 
singularités de Troye... Paris, 1521, pour Enguillebert de Marnef, 
Jean de Marnef et Pierre Viart. 5 parties en 1 vol. petit fol., gothique 
(cf. Brunet, Manuel, t. III, p. 963-966). Cette édition a été souvent 
réimprimée.
Ms. fr. 7 5  (Petau 168). X bnophon. L a  Cyropèdie, traduc­
tion française par V asco de Lucena, d’après la version latine 
du P ogge.
Fin du xv° siècle. École flamande. Parchemin. 173 feuillets (3 feuillets blancs 
préliminaires, 4 feuillets de,table, 161 feuillets pour le texte, avec une foliota- 
tion du xv“ siècle, inexacte par suite d’omissions, de i à c l v i i i , 3 feuillets 
blancs à la fin, 2 feuillets faisant partie du volume, collés contre les couver­
tures). 360 sur 255 millimètres. Écriture à deux colonnes. Peintures; initiales 
décorées. Reliure veau fauve, xvn° siècle; ex-Iibris d’Alexandre Petau. Une 
cote ancienne, du xvi" siècle ; PP  (de même origine que la cote Delà du ms. 
fr. 76).
Dans l’encadrement du feuillet où se voit le tableau de présenta­
tion (fol. 8) sont peintes les armes de Nassau-Vianden, entourées du 
collier de la Toison d’or. Cet écusson, dans le style héraldique de la 
fin du xve siècle, témoigne que le volume a appartenu à Engilbert, 
comte de Nassau-Dillenburg et de Yianden, baron de Bréda, qui suc­
céda en 1475 à son père, Jean, comte de Nassau et de Vianden, baron 
de Bréda, seigneur de Leck, gouverneur de Brabant. Engilbert de 
Nassau a été l’un des plus vaillants partisans de l’empereur Maximi­
lien d’Autriche. Il remplaça son père comme gouverneur de Brabant, 
et Maximilien lui remit, de 1485 à 1486, le gouvernement des Pays- 
Bas (cf. La Généalogie des illustres comtes de Nassau..., 2e éd. 
Amsterdam, 1624, in-fol., fol. c v°, et Y Art de vérifier les dates, 
t. III, p. 214). Moréri (Le grand Dictionnaire historique, t. VII, 
p. 929) fait mourir ce personnage en 1494, tandis qu’il a vécu jus­
qu’en 1504. Son nom figure parmi ceux des chevaliers de la Toison 
d’or qui assistèrent au chapitre de 1500; au chapitre de 1505, il est 
mentionné au nombre des trépassés (cf. Bibl. de Genève, ms. fr. 132, 
Le très noble Ordre de la Toison d'or). — M. S. Berger a cité un 
manuscrit de la Bible historiale, conservé à la bibliothèque d’Iéna, 
qui porte aussi les armes de Nassau-Vianden (cf. La Bible française 
au moyen âge, p. 428).
La vignette de présentation de l’ouvrage par le traducteur au duc 
de Bourgogne et les peintures de moindre dimension placées en tête 
de la table et de chacun des six livres de la Cyropèdie se distinguent 
par de sérieuses qualités de dessin. Les personnages sont bien cam­
pés; les mains, même, sont correctement dessinées, avec des mou­
vements de doigts souples et naturels. Et c’est un mérite rare, quand 
on songe combien souvent de bons artistes enlumineurs ont traité
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très gauchement les mains de leurs personnages, ou, esquivant la 
difficulté, les ont trop sommairement indiquées. Mais le coloris de ces 
vignettes est fort inférieur au dessin et laisse à désirer. Les couleurs 
sont lourdement posées; il n’y a dans ces peintures ni transparence 
ni éclat; point d’air, aucune étude des jeux de la lumière. Ces défauts 
se font surtout sentir dans les petites miniatures qui ornent les diffé­
rents livres, plus encore que dans la grande composition du commen­
cement. Les encadrements ou demi-encadrements, composés de fleurs 
au naturel, posées à plat, avec ombre portée, sur un bandeau légè­
rement doré ou argenté, sont d’une facture médiocre. Toute cette 
décoration vise trop à l’effet et manque de fini et de soin.
Le duc de Bourgogne, Charles le Téméraire, est représenté dans 
la miniature de dédicace sous un aspect très différent du type que 
lui prêtent en général ses portraitistes et en particulier l’artiste qui 
a décoré le manuscrit suivant (Bibl. de Genève, ms. fr. 76). Ses por­
traits montrent ordinairement une physionomie plutôt sombre, des 
traits accentués et creusés. Ici, au contraire, la figure est pleine, les 
traits mous, l’expression souriante. L’artiste travaillant pour Engil- 
bert de Nassau aurait-il, par flatterie, représenté celui-ci, recevant 
l’hommage de la traduction de Yasco de Lucena, à la place du duc 
de Bourgogne? La figure de ce prince devait lui être familière, et il 
serait étonnant qu’il en ait donné une effigie inexacte, sans un motif 
plausible. Le traducteur, Vasco de Lucena, a bien la même tête 
que dans le tableau de dédicace du Quinle-Gurce, sauf qu’il porte ici 
une courte barbe, tandis que là son visage est complètement rasé.
Les initiales décorées sont tracées à l’encre bleue et enjolivées 
d’arabesques rouges, ou à l’encre d’or avec arabesques noires.
Le texte est identique à celui des autres manuscrits contemporains 
de la traduction de la Cyropédie, par Vasco de Lucena. C’est celui 
que donne en particulier le bel exemplaire de présentation à Charles 
le Téméraire, aujourd’hui conservé à la bibliothèque royale de 
Bruxelles (ms. I f 703).
Incipit du fol. 4 : Cy commence la table des rubrices de histoire du 
roy Gyrus, lequel contient en soy vi livres particuliers...
Début de la dédicace, fol. 8 (ancien fol. i) : A tresliault, trespuissant 
et tresexcellent prince Charles, par la grâce de Dieu, duc de Bour- 
gongne, de Lothericque, de Brabant,...
Incipit du fol. f l  (ancien fol. mi), commencement du livre I  : Gy 
commence le premier livre de l’histoire de Gyrus, roy de Perse, com-
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posée par Zenophon le philosophe et intitulée De la tresbonne monar­
chie, translatée de grec en latin par Pogge de Florence, et de latin 
en françois par Vasque de Lucene. Et ou premier chapitre Zenophon 
preuve...
Fin de l’ouvrage, fol. 165 (ancien fol. c l v i i i ) : Gy fine ce présent livre 
qui traitte des faiz et haultes prouesses de Gyrus, lequel fu jadis com­
posé par Zenophon le philosophe, et depuis nagaires translaté de latin 
en françois par Vasque de Lucene.
Un autre manuscrit de la Cyropédie (Bibl. nat., ms. fr. 9736) 
assigne la date de 1470 à la traduction de Vasco de Lucena.
Ms. fr. 76(Petaul67).QuiNTE-CuRCE. H is to ire  d ’A le x a n d r e ;  
traduction française par V asco d e  L u c e n a .
Fin du xv’ siècle. École flamande. Parchemin. 279 feuillets (11 feuillets de 
table; 1 feuillet blanc; 265 feuillets pour le texte, avec une foliotation ancienne, 
i à  c l x x v i i  , puis par erreur c l x v i i i  à  c c l v  ; 2 feuillets blancs, réglés, 
dont le second est collé contre la couverture). 390 sur 282 millimètres. Écri­
ture à  deux colonnes. Peintures, encadrements, initiales décorées. Reliure 
ancienne, velours cramoisi sur ais de bois, traces de clous fleuronnés en métal. 
Une cote du xvi° siècle : Ddd (analogue aux cotes PP  du ms. fr. ,76 et BBB 
du ms. fr. 180).
Un blason finement peint, datant des dernières années du xve siècle, 
placé dans l’encadrement, au bas delà page de la vignette-frontispice, 
porte les armes de la maison d’OEttingen. Il se détache, de même 
que les autres motifs de l’encadrement, sur un fond d’or mat qui a 
été retouché en cet endroit. Un premier blason a probablement été 
effacé et remplacé par celui d’OEttingen; mais on ne distingue pas 
de traces permettant de le reconstituer. D’après une tradition, qui ne 
s’appuie du reste sur aucune preuve, ce manuscrit aurait fait partie 
du butin pris par les Suisses dans le camp de Charles le Téméraire, à la 
bataille de Grandson. Mais il semble bien que ce volume ait appar­
tenu au duc de Bourgogne et que ce soit l’exemplaire même qui lui 
fut offert par le traducteur. Le tableau de présentation, où figurent 
les armes et la devise du duc, parait indiquer cette origine, et l’on 
peut supposer que c’est l’écu de Bourgogne qui a fait place à celui 
d’OEttingen, en tête du volume. Quoi qu’il en soit, il est certain que 
ce manuscrit a été transcrit et a reçu sa décoration dans le même 
atelier d’enlumineurs flamands que le beau manuscrit de la'Cyropé­
die de la Bibliothèque royale de Bruxelles (ms. 11703), déjà men­
tionné plus haut. Dans la scène de présentation du Quinte-Gurce de
Genève, on reconnaît le style et la main de l’artiste qui a peint le 
même sujet au commencement de la Cyropédie de Bruxelles. On 
observe même, au second plan, un personnage qui se retrouve iden­
tiquement posé dans l’une et l’autre composition. C’est un vieillard, 
à belle tête chenue, qui s’appuie d’une main sur l’épaule du person­
nage placé devant lui. Les encadrements des deux volumes se res­
semblent tout à fait, et l’écusson d’OEttingen figure aussi sur le 
manuscrit de la Cyropédie de Bruxelles.
. Trois enlumineurs, au moins, ont travaillé à l’illustration de ce 
Quinte-Curce. Le premier est l’auteur du tableau de présentation et 
des grandes vignettes occupant la moitié d’une page, accompagnées 
d’encadrements, qui se voient aux fol. xxxi, xxmixxxiv v°, c x l v i i  v ° ,  
ccx (== 220), c c x x x i i i i  ( =  244), et des vignettes plus petites, sans 
encadrements, des fol. xi, l i x , i i i i xxi i i , c v°, cniixxxviu ( =  208), 
ccxxxm (=  243). Cet artiste, qui a travaillé aussi à la Cyropédie de 
Bruxelles, et qui était peut-être le chef d’atelier, avait un goût discret ; 
il maniait son pinceau à petits coups secs et minutieux et tenait ses 
peintures dans une gamme sobre et harmonieuse où dominent les 
bleus, les gris, les verts, les teintes neutres. Malgré la distinction 
du coloris, ses personnages sont entachés de vulgarité : des traits 
épais, de grosses lèvres, des nez épatés. Les teints sont plutôt bla­
fards, les yeux énormes et cernés. Quelques figures dans le tableau 
de présentation, le duc de Bourgogne, le traducteur, un fou de cour, 
d’autres encore sont si caractéristiques, qu’elles doivent être des por­
traits. Enveloppé d’un ample manteau de brocart d’or à revers gris 
violet, coiffé d’une toque noire, le collier de la Toison d’or au cou, 
Charles le Téméraire est assis sous un dais d’étoffe bleue à ramages 
d’or. Son écusson et sa devise [Je Vay empris) sont brodés sur la 
draperie qui retombe derrière son siège. La halle où se passe la céré­
monie de l’offrande s’ouvre par trois arcades sur l’extérieur. Par ces 
larges baies, on entrevoit un château construit en briques, dont une 
rivière baigne les murailles. Tous les personnages sont vêtus de 
houppelandes ou de longs manteaux très étoffés, à l'exception du fou 
du duc, qui porte les chausses collantes et une courte blouse bleu 
clair ornée de grelots d’or, et d’un écuyer en manteau court à 
manches traînantes. Toute cette partie de l’illustration, comprenant 
les images désignées ci-dessus, est de premier ordre. L’ordonnance 
des tableaux est heureuse, le dessin juste.
Très inférieures sont les compositions du second enlumineur,
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auquel on doit les grandes vignettes à encadrement des fol. mi, l u  v ° ,  
c l x x v  (=  4 85), et les petites vignettes sans encadrement des fol. xx v°, 
XXV V°, XXVI V°, LXV V°, LXXIII, LXXVIIII, iriixxvn, c v i i i i , c x i i i i  v°, 
c x x x v i i i i , c l i i i i , c l v , c l x v i  v°, c l x x i i  ( =  4 82). cimxxii (=  492), 
cimxxix (=  4 99), c i i i i xxx i i i i  (== 204), ccxix (=  229), ccxxim (=  234), 
ccxxix (=  239), c c x l i i i  (=  253), c c x l i x  (=  259). Le coloris est dur. 
Le peintre abuse des tons jaunes, rouges, d’un vermillon criard, et 
des couleurs heurtées, qui offusquent l’œil. Le terrain et les loin­
tains, flous et mal construits, ne se tiennent pas; les personnages 
sont trop grands pour l’espace disponible. Malgré ces défauts, cette 
série de vignettes présente un réel intérêt documentaire pour l’étude 
des costumes, des armures, des harnachements. Les moindres détails 
sont très fidèlement reproduits. Et, çà et là, quelques têtes bien 
modelées, d’une expression très vivante, montrent que le peintre était 
plutôt dénué de goût que de talent et compensent quelque peu le 
déficit artistique de ces images.
Un troisième artiste est l’auteur de la décoration marginale.
Incipit du fol. 1 : Cy commence la table des rubrices de ce présent 
volume, intitulé Alexandre Quinte Curce Ruffe, composé par venerable 
personne Vasque de Lucene, portugalois. Et premier commence le 
prologue.
Début du prologue, fol. 13 (ancien i) : A treshault, trespuissant et 
tresexcellent prince et mon tresredoubté seigneur, Charles par la grâce 
de Dieu duc de Bourgoingne, de Lothricq, de Brabant, de Lembourg 
et de Luxembourg, conte de Flandres... Vasque de Lucene, portuga­
lois, humble service et prompte obéissance. Grant temps a que vou- 
lenté me print d’assembler et translater de latin en françois les fais 
d’Alexandre...
Ce prologue n’est pas daté, mais Vasco de Lucena dit que sept ans 
se sont passés depuis la seconde défaite des Liégeois par le duc; or, 
elle eut lieu en 4468, ce qui donne la date de 4475.
Début du livre I, fol. 16 (ancien nu) : Regardant les discors et infe- 
licitez des seigneuries et royaulmes, et veullant monstrer que en leurs 
maleurtez à tort s’excusent les roys sur faulte de bon peuple, le peuple 
de bons roys...
Fin de la Conclusion ctu translateur, fol. 265 (ancien c c lv ) : Affin que 
d’autant que avez surmonté le commencement d’icellui Alexandre, et 
d’autant et de plus puissiés surpasser le plus hault comble de sa gloire. 
Amen. Explicit. Cy fine le volume intitulé Quinte Curce Ruffe des fais 
du grant Alexandre.
Cette traduction est la plus ancienne version française de Quinte- 
Curce. Vasco de Lucena la composa au château de Nieppe, entre 
1466 et 1475. (Gf. P. Paris, Les manuscrits françois, L. I (1836), 
p. 49-51.) Elle a été imprimée pour la première fois en 1490, chez 
Antoine Vérard. (Cf. Brunet, Manuel, t. lit, p. 451.)
Ms. fr. 77 (Petau J80) . Tite-L ive . H isto ire rom aine;  tra - fc-tcuc 130 
duction française par Pierre Bersuire, prieur de Saint-Eloi.
Fin du xiv“ siècle. Vélin. 448 feuillets. 455 sur 320 millimètres. Écriture à 
deux colonnes. Peintures, initiales enjolivées, bordures, bouts de lignes des 
tables décorés, sommaires rubriqués. Reliure maroquin rouge de Le Gascon; 
tranches dorées. La décoration marginale d’un certain nombre de feuillets a été 
dans le haut du volume entamée par le couteau du relieur. Armes d’Alexandre 
Petau sur les plats ; elles ont été ajoutées après coup, l’or est plus verdâtre que 
celui des ornements aux petits fers.
Ce magnifique volume, luxueusement décoré, est de provenance 
illustre. Il a appartenu à Jean, duc de Berry, dont on reconnaît 
encore la signature au verso du dernier feuillet du texte1. Cette marque 
de propriété a été, il est vrai, très minutieusement effacée, de même 
que sur d’autres volumes ayant fait partie de cette librairie princière.
Mais les traces de la plupart des lettres apparaissent assez nettement, 
malgré le grattage consciencieux, et permettent de lire :
« Ce livre est au duc de Berry.
Jehan. »
La signature Jehan présente les hastes et le paraphe bien connus.
Une note de quatorze lignes, d’une très grande écriture du 
xve siècle, enjolivée de fioritures, occupait le premier feuillet de garde 
qui suivait. On a tenu à la faire disparaître aussi, et, trouvant trop 
long de l’effacer, on a préféré couper le feuillet. Il en reste un frag­
ment formant onglet. Au recto de cet onglet, on retrouve l’extrémité 
initiale de la première lettre de chaque ligne, et, au verso, quelques 
traces de la fin des lignes. En tête du second feuillet de garde, qui a 
été conservé, on lit les mots : dessusdictes. Il est vraisemblable que 
cette note était de la main de Jean Flamel, secrétaire du duc de 
Berry, et indiquait, à la suite du nom et des qualités du proprié-
1. Voir L. Delisle, Recherches sur la librairie de Charles V (1907), t. II, 
p. *311-312*.
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taire, le titre et une description sommaire de l’ouvrage. Un autre 
très bel exemplaire de Tite-Live, qui a aussi appartenu au duc de 
Berry (Bibl. nat., ms. fr. 263), présente, au verso du fol. 4, un 
ex-libris dont les grandes lettres à hastes et queues agrémentées de 
fioritures rappellent les fragments de lettres qui se voient sur l’onglet 
mutilé du manuscrit de Genève. Or, cet ex-libris est libellé en ces 
termes : C'est Titus-Livius, lequel est a Jehan, filz de roy de France, 
duc de Berry et d'Auvergne, conte de Poitou, d ’Estampes, de Bou- 
loingne et d'Auvergne. [Signé :] Flamel.
Chose curieuse, il n’est pas possible d’identifier le Tite-Live de 
Genève, dont la propriété par le duc de Berry est établie de façon 
indiscutable, avec aucun des quatre exemplaires des Décades qui 
sont mentionnés dans les inventaires des livres ayant appartenu au 
prince bibliophile (cf. L. Delisle, Le Cabinet des manuscrits, t. III 
(1881), p. 170-193, et les Inventaires de Jean, duc de Berry (1401- 
1416), publ. et annotés par Jules Guilfrey, t. I (1894), p. 226, 238, 
240-241, 329-330; t. Il, p. 338). L’incipit du second feuillet, ou des 
seconds feuillets (en admettant, ce qui n’est pas impossible, que ce 
volume en ait primitivement formé deux, le premier formé par la 
Ire décade, le second par les IIe et IIIe décades1), ne correspond à 
aucun des incipit rapportés dans ces inventaires pour les Tite-Live 
en un, deux ou trois volumes.
Cet exemplaire des Décades n’est pas non plus mentionné dans la 
Liste des manuscrits encore existants, ayant fait partie de la librai­
rie du duc de Berry, publiée par M. J. Guilfrey (cf. op. cit., p. c l x i x - 
c l x x ) .  Nous ignorons ses destinées, après la dispersion des livres du 
duc de Berry, jusqu’au commencement du xvie siècle. On constate 
qu’il a passé alors dans la librairie d’Aymar de Poitiers, comte de 
Saint-Vallier2, qui a fait peindre ses armes (fol. 9) en surcharge sur 
un blason plus ancien, si bien effacé et lavé qu’il n’a pas laissé 
d’autre vestige que le trait du contour. Ce blason était-il celui de 
Jean, duc de Berry, qui aurait été supprimé en même temps que 
Ton faisait disparaître l’ex-libris de ce prince, à la fin du volume? 
C’est probable. On perd de nouveau la trace des propriétaires de
1. Après la fin de la 1™ décade, la moitié inférieure du recto du fol. 176 et 
le verso de ce feuillet ont été laissés en blanc. Le copiste n’a commencé à 
transcrire la table de la I I *  décade qu’au fol. 177, tandis que la table de la 
I I I *  décade suit, sans intervalle, la fin du texte de la I I e décade.
2. Cf. ci-dessus ms. fr. 57 et plus loin ms. fr. SJ-f
MW
ce Tite-Live pendant le xvie siècle. Au xvne siècle, nous le retrou­
vons dans le cabinet des Petau, d’où il a passé en 1720 dans celui 
d’Ami Lullin, et de celui-ci, par héritage, en 1756, dans la Biblio­
thèque de Genève.
La décoration de ce manuscrit est somptueuse et d’un travail très 
soigné. A chaque page, des initiales en couleur, rose ou bleu, traitées 
en camaïeu, se détachent sur des cartouches d’or bruni ; elles se pro­
longent en enjolivements, en rameaux à feuillage de lierre, bleu, 
rose et or, qui forment bordure. Les bouts de lignes, dans les tables, 
sont remplis par des bandeaux décoratifs. Quand on feuillette ce 
volume, c’est un chatoiement : les ors sont si brillants, les couleurs 
si vives, qu’on dirait un travail d’orfèvrerie et d’émaux étincelants. 
Cette décoration marginale présente une similitude frappante avec 
celle de certaines pages des Grandes heures du duc de Berry (ms. 
lal. 919 de la Bibl. nat.), dans l’illustration desquelles le comte de 
Lasteyrie a reconnu la main de l’enlumineur Jacquemart de Hesdin 
(cf. Robert de Lasteyrie, André Beauneveu et Jacquemart de Hes­
din, dans les Monuments et mémoires de la Fondation Piot (1896), 
t. III, p. 71-119). Faudrait-il chercher dans ce rapprochement 
une indication permettant d’identifîèr l’un des artistes, d’ha­
bileté et talent inégaux, qui ont collaboré à l’illustration de ce 
Tite-Live? Il est toujours téméraire de s’avancer, sans preuve 
décisive, dans cette voie des identifications d’artistes anonymes. 
Bornons-nous à signaler certaine parenté de manière dans le rendu 
de petits personnages, pleins d’animation, qui s’enlèvent vive­
ment sur le fond clair du parchemin, dans tel encadrement du 
Tite-Live de Genève, avec celui de figurines analogues dues à l’ar­
tiste qu’a remis en pleine lumière i\l. de Lasteyrie. D’autre part, les 
fonds composés des vignettes de ce Tite-Live sont loin d’avoir la 
délicatesse et la variété de ceux qu’a exécutés Jacquemart.
L’absence, dans l’ornementation de ce volume, des emblèmes 
propres au duc de Berry, ne permet pas d’affirmer que ce manuscrit 
ait été transcrit et décoré sur la commande expresse ou à l’intention 
du prince amateur, qui peut l’avoir acquis après coup, séduit par la 
beauté de l’œuvre, ou l’avoir reçu en présent.
Une grande miniature-frontispice ouvre chacune des trois décades. 
Des vignettes, occupant à peu près le tiers d’une colonne du texte 
(soit environ 100 sur 90 millimètres), illustrent, sous forme de 
tableaux inspirés de l’histoire romaine, le début des vingt-six livres 
de l’ouvrage. Ges images sont accompagnées d’encadrements entiers
5 0 0  CONSERVÉS A LA BIBLIOTHEQUE DE GENÈVE. 8 5
86 NOTICES SUR LES MANUSCRITS PET AU 5 0 1
ou ne couvrant que trois des marges, composés, ainsi que les très 
nombreuses bordures disséminées dans le volume, de tiges à feuil­
lage de lierre, or, rose, bleu, qui s’enroulent et se contournent en 
savantes arabesques.
Les grandes peintures placées en tête des décades occupent la moi­
tié supérieure de la page et sont partagées en quatre compartiments. 
Au fol. 9, est le frontispice de la Ire décade. Un ruban de quatre 
couleurs, rouge, vert, blanc et bleu, dessine, sur un fond d’or bruni 
entouré d’un filet bleu et rose, quatre médaillons quadrilobés. Dans 
le premier médaillon est figurée l ’offrande de l’ouvrage. Le traduc­
teur, Pierre Bersuire, agenouillé, le présente au roi de France. 
Celui-ci, vêtu de bleu, est assis sur un trône drapé d’étoffe rouge; 
six personnages assistent à cette scène. Second médaillon : un pâtre 
découvre dans une prairie, auprès d’une fontaine de pierre taillée, de 
couleur rose, les deux enfants Romulus et Rémus que la louve 
allaite. Il y a là un timide essai de paysage; des arbres se découpent 
sur un ciel d’un bleu très pâle. Troisième médaillon : Romulus donne 
ses instructions aux sénateurs de Rome. Quatrième médaillon : la 
Bataille des Fabiens et des Véiens; dans le fond se profile la ville de 
Rome, figurée comme un château fort. Autour du texte, dans les 
marges et entre les deux colonnes, court un bandeau formé de 
feuilles alternées, roses et bleues, sur un fond d’or bruni. Des tiges 
qui se contournent et se recourbent en gracieuses volutes s’élancent 
du bandeau et couvrent les marges d’une riche floraison stylisée. Des 
personnages semi-grotesques voltigent entre les rameaux, en jouant de 
divers instruments de musique; l’un d’eux, en haut à droite, tient 
une banderole où l’on déchiffre ces mots : Tu ne vaulx riens. Ail­
leurs, dans le même volume, les paroles inscrites sur des banderoles, 
soutenues par des personnages fantastiques, sont la répétition des 
premiers mots d’un sommaire transcrit à la même page. Mais ce 
n’est pas le cas ici-, ne serait-ce pas là une aimable plaisanterie de 
l’enlumineur à l’adresse du lecteur curieux, qui s’est donné la peine 
d’interpréter ces minuscules caractères? La marge supérieure a été 
trop entamée par le couteau du relieur, qui a quelque peu endom­
magé la décoration. Dans le bas de la page, le bandeau décoratif sup­
porte une prairie parsemée de fleurs, parmi lesquelles des nains ou 
de jeunes enfants mènent une ronde joyeuse; cette scène pleine de 
gaîté est bien enlevée. Plus loin, un singe joueur de cornemuse garde 
des moutons.
Au fol. 181, frontispice de la II6 décade (en réalité, la troisième
décade de Tile-Live, la seconde étant perdue). Le cadre des quatre 
compartiments, où se déroulent des épisodes de l’histoire romaine, 
est formé par un motif d’architecture, de couleur lie devin, qui rap­
pelle par sa disposition les meneaux des grandes fenêtres d’église. 
Le bandeau d’or bruni qui entoure le texte est agrémenté d’une guir­
lande de fleurs, dont les tiges forment des volutes régulières.
C’est aussi un décor architectural qui encadre les quatre compar­
timents de la vignette-frontispice placée en tête de la « tierce 
décade » (fol. 330). Le long des marges latérales court un bandeau 
d’or bruni à décor fleurdelisé ; en haut et au bas du feuillet, le ban­
deau porte des motifs de feuillages bleus et roses. La décoration 
marginale se compose de tiges fleuries, de draperies rouges et bleues, 
découpées et pliées à la façon des lambrequins de heaume et dispo­
sées en rinceaux; çà et là, des personnages fantastiques : centaures, 
chimères, anges, etc. Si la similitude du style décoratif et l’identité 
presque absolue dans la disposition des motifs appellent un rapproche­
ment entre la décoration marginale du fol. 9 du présent manuscrit 
et celle de telle page des Grandes heures du duc de Berry, on pour­
rait, en ce qui concerne l’ornementation du fol. 330, trouver des 
points de comparaison dans certaines pages des Très riches heures 
conservées à Chantilly. (Cf. Paul Durrieu, les Très riches heures de 
Jean de France, duc de Berry. Paris, -1904, in-fol., pl.)
On ne trouve pas, dans l’illustration de ce Tile-Live, de grande 
composition à nombreux personnages où l’imagination d’un artiste 
puissant se soit donné libre carrière. Les images manquent souvent 
d’envolée et de fantaisie, et la répétition des scènes de bataille 
engendre quelque monotonie. Elles ne sont évidemment pas toutes de 
la même main, comme nous l’avons dit, et tel artiste a eu, plus que 
d’autres de ses collaborateurs, le don d’animer ses compositions et 
de faire vivre ses personnages. 11 nous montre, par exemple, des 
combattants se mêlant furieusement, tandis que plus loin nous 
n’assistons qu’à un simulacre de bataille, sans vigueur. On rencontre 
donc dans cette série de petites vignettes, à côté de morceaux de 
grand mérite, d’autres médiocres. Bornons-nous à signaler, parmi 
les plus intéressantes vignettes, celle qui illustre le début du 3e livre 
de la Ire décade (fol. 46 v°), où Quintus Fabius est représenté sous les 
traits d’un personnage aux cheveux grisonnants qui ressemble fort 
au duc de Berry vers la fin de sa vie; et une autre, en tête du 9e livre 
de la IIP décade (fol. 439 r°), où l’on voit plusieurs personnages 
habilement groupés dans des attitudes variées. Les têtes sont si
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individuelles qu’elles paraissent être autant de portraits. C’est un 
petit tableau de tous points excellent, malgré l’opposition assez osée 
de deux couleurs très vives, due à deux manteaux, l’un vermillon, 
l’autre azur, qui se touchent. La perspective fait encore défaut dans 
ces vignettes.
Quant à la partie purement décorative de l’illustration, lettrines 
enjolivées, bordures, fonds composés, etc., elle est d’un goût très 
sûr dans sa richesse et d’une exécution extrêmement habile. Dans 
leur genre, les ornements qui accompagnent les images sont souvent 
d’une valeur artistique supérieure aux scènes historiées.
Le texte ne présente aucune particularité notable.
Incipit du fol. 1 : La descleration des mos qui n’ont point de propre 
françois.
A prince de trèssouveraine excellence Jehan , roy de France par 
grâce divine, frere Pierre Berceure, son petit serviteur, prieur à pré­
sent de Saint Bloy de Paris...
Incipit du fol. 2 : Sonnettes si appelloient...
La Déclaration des mots... occupe les fol. 1 à 3, la Table des livres de 
la Ire décade, les fol. 3 à 1 ; le fol. 8 est blanc.
Fol. 10 : Gy commence le premier livre de la première decade de 
Titus Livius. Si je me prens à escripre les choses faites par les Rom- 
mains...
Incipit du fol. 10 (second feuillet du texte) : paix ou à guerre...
Explicit de l’ouvrage, fol. 443 v° : mandèrent supplications par 
n. jours pour cause de telles maladies par tous marchiez et par tous 
lieuz publiques. Cy fenist le IX 6 livre de la tierce decade de Titus 
Livius.
Le nom du traducteur, Pierre Bersuire, se trouve écrit de diverses 
façons : Berceure, Bercheur, Bercheoire. Il était né entre 1285 et 
1300 et entra jeune dans l’Ordre de saint Benoit. Le roi Jean le Bon, 
qui le tenait en haute estime, le nomma son secrétaire, puis lui fit 
obtenir, vers la fin de 1354, le prieuré de Saint-Éloi de Paris. 
Sa traduction de Tite-Live, commencée probablement en 1352, était 
achevée en 1356. Elle embrasse tout ce que l’on connaissait alors de 
Tite-Live, les décades I et III en entier et les neuf premiers livres de 
la décade IY. Cette traduction a joui d’une grande faveur et compte 
parmi les monuments les plus importants de l’histoire littéraire de 
la France au moyen âge. Elle a été imprimée à la fin du xve siècle et 
au commencement du xvic. Pierre Bersuire est mort en 1362. Sa vie 
a fait l’objet d’un excellent travail de Léopold Pannier, d’où sont
Lîrés les renseignements qui précèdent (Notice biographique sur le 
bénédictin Pierre Bersuire, premier traducteur de Tite-Live, publ. 
dans la Bibliothèque de l'École des chartes, t. XXXIII (1872), 
p. 325-364).
Ms. fr. 7 9  (Petau 29). Le M ignon, recueil contenant : 
I. Abrégé des trois décades de Tite-Live, [d’après la tra­
duction française de P ie r r e  B e r s u ir e ,] avec un Abrégé de la 
prem ière guerre punique, [par L eo n a r d o  B r u n i  d’Arezzo, 
d’après la traduction française de J e a n  L e  B è g u e ,] intercalé 
entre la I re et la IF (IIIe) décade. —  IL  H e n r i  R o m m a in , 
chanoine de Tournay et de Thérouanne. Le Compendion his- 
torial. —  III. [M a r t in  d e  B r a g a .] Des quatre vertus cardi­
nales, traité attribué à Sénèque, traduction française de J ea n  
G o u r t e g u iss e .
2e moitié du xv1 siècle, Paris. Vélin. 526 feuillets. 310 sur 207 millimètres. 
Écriture à longues lignes. 7 peintures; initiales décorées; bordures. Reliure 
basane brune, xvue siècle, avec armes, chiffre et devise d’Alexandre Petau; 
tranches dorées primitivement, puis rognées à nouveau et jaspées par le relieur 
du x v i i 0 siècle.
Ce manuscrit a été transcrit et décoré pour le fameux duc de 
Nemours, Jacques d’Armagnac. La parenté des miniatures de cet 
exemplaire du Mignon avec celles d’un autre manuscrit du même 
recueil, qui porte le nom et les armes du duc de Nemours (ms. 
fr. 9186 de la Bibl. nat.), et la provenance similaire des deux 
volumes ont été reconnues en premier lieu par M. le comte A. de 
Laborde, qui a bien voulu nous faire part de cette observation. 
Nous avons pu reconstituer les marques de propriété de Jacques 
d’Armagnac, qui avaient été apposées sur ce livre, bien qu’elles aient 
été soigneusement effacées. Dans les encadrements des feuillets déco­
rés de peintures figurent des armes très grossièrement peintes : palé 
d’or et de gueules de six pièces, les pals d’or chargés en chef d’un 
diamant, armes que notre confrère M. Prinet a identifiées avec celles 
des Pierrevive, famille du Lyonnais, à laquelle appartenait la mère du 
cardinal de Retz. Mais cet écusson, qui n’est pas antérieur au 
xvie siècle, a été repeint sur un blason plus ancien, lavé et effacé, 
dont on distingue quelques vestiges, par transparence. Cet écu était 
écartelé « au I et 4 d’azur..., au 2 et 3 contre-écartelé ; au I et 4 d’ar­
gent..., au 2 et 3 de gueules... », partitions et émaux qui con­
cordent exactement avec ceux du blason de Jacques d’Armagnac,
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écartelé : au 1 et 4 de France, à la bande de gueules, chargée de trois 
lionceaux d’argent; au 2 et 3 d’Armagnac, qui est écartelé : au 1 et 4 
d’argent, au lion de gueules (le ms. fr. 9186 de la Bibl. nat. donne 
une variante, le lion de sable lampassé d’azur) ; au 2 et 3 de gueules, 
au lion léopardé d’or. Des banderoles, dans ces mêmes encadrements, 
portent une devise : Laus Deo, tracée en caractères peu soignés, sans 
doute contemporaine de l’écu des Pierrevive, qui a remplacé la devise 
primitive. De celle-ci, malgré un grattage efficace, quelques lettres, 
de forme élégante, peintes en bleu, peuvent encore se lire : F, B, O, 
A, S. On sait que les lettres composant la devise de Jacques d’Arma- 
gnac : Fortune d'amis, étaient habituellement brouillées à dessein 
(cf. Léopold Delisle, le Cabinet des manuscrits, t. I, p. 88 ; t. II, 
p. 342). Enfin, au dernier feuillet, se trouvait l’indication du nombre 
des feuillets et des histoires ou miniatures. Cette note si caractéris­
tique, que Jacques d’Armagnac faisait inscrire sur tous les volumes 
de ses différentes librairies, constituait aussi une véritable marque 
d’origine et devenait par là même compromettante. On a donc cru 
devoir l’effacer, mais elle a laissé des traces très lisibles : En ce livre 
a Ve XX V I  feuillet s, ysloires VII.  Au-dessous se trouvaient quelques 
mots et une signature qui, tout l’indique, était Jaques. Mais ici le 
grattage a été si efficace, que l’on distingue à grand’peine quelques 
traits du paraphe.
Suivant le sort de la plupart des livres ayant appartenu à Jacques 
d’Armagnac1, ce volume passa dans la bibliothèque de Pierre de 
Beaujeu. Chargé en 1476 par Louis XI de s’emparer du duc de 
Nemours, Pierre de Beaujeu devint duc de Bourbon après la mort de 
son frère Jean II, décédé sans laisser d’enfant et qui avait épousé en 
secondes noces, en 1484, Catherine d’Armagnac, fille de Jacques, 
morte en 1486. M. Delisle a établi (cf. le Cabinet des manuscrits, 
t. I, p. 90-91) que les volumes du duc de Nemours étaient échus à 
Pierre de Beaujeu avant 1488, époque où il entra en possession du 
duché de Bourbon.
En 1500, François Robertet, secrétaire de Pierre II, alors duc de 
Bourbon (cf. L. Delisle, op. cit., p. 170), a fait inscrire au dernier
t. Ces renseignements sur l'histoire des livres de Jacques d’Armagnac sont 
tirés de Léop. Delisle, le Cabinet des manuscrits, 1 (1868), p. 88-91, et Bibl. 
de l’École des chartes, LXVI (1905), p. 257-259; A. Thomas, Jacques d’Arma­
gnac bibliophile, dans le Journal des Savants (1906), p. 633-644. Le Mignon 
de Genève n’est pas mentionné, dans ce dernier mémoire, au nombre des 
manuscrits de Jacques d’Armagnac aujourd’hui reconnus.
feuillet de ce manuscrit l’ex-libris de son maître, avec la date. Cette 
note, effacée de façon beaucoup plus sommaire que les marques de 
propriété de Jacques d’Armagnac, se lit encore sans trop de diffi­
culté. Elle est libellée en ces termes :
« Ce livre, appelé le Mignon, qui traitte des quatre vertus cardi­
nales et de plusieurs autres bonnes choses, est à Monseigneur Pierre, 
duc de Bourbonnoys et d’Auvergne, conte de Clermont, de Fourestz, 
de la Marche et de Gien, viconte de Carlat et de Murat, seigneur de 
Beaujeulois et de Bourbon-Lancy et de Nonnay, per et chamberierde 
France, lieutenant et gouverneur de Languedoc.
E s p é r a n c e .
M Ve
B o u r b o n . »
La devise de Pierre de Beaujeu, la date et la signature Bourbon 
sont peut-être autographes.
Quelques vers, d’un style incorrect et d’une mauvaise écriture du 
xve siècle, se voient sur le feuillet de garde aujourd’hui collé contre 
la couverture :
Ten que je puys sans sesser conteroleur...
... Et d’autre chouse n’ay nulle envye
Que d’estre tyen le surplus de ma vye.
Au-dessous, un monogramme qui paraît composé d’un N et d’un 
Z entrelacés; puis une note en latin de cuisine qui s’applique au 
volume : « Quoniam ligatus sumus nichil timeo. »
Le titre de Mignon, que Jacques d’Armagnac donnait à ce recueil 
de mélanges, formé à son usage, indique l’estime toute particulière 
en laquelle il tenait le Compendion historial et les autres traités 
dont il se compose. L’exemplaire de plus grand format conservé à la 
Bibliothèque nationale (ms. fr. 9186), qui porte à plusieurs endroits 
l’écusson du duc de Nemours, encore intact, et sa devise, est désigné 
de cette façon dans l’ex-libris : « Ce livre du Compendium ystourial, 
dict le Mignon, est au duc de Nemours, conte de la Marche. Pour 
Carlat. [Signé :] J a q u e s . » Il se pourrait que le manuscrit de Genève, 
moins richement décoré, de dimensions très maniables, et qui ne 
paraît pas avoir été attribué spécialement à l’une des librairies de 
Jacques d’Armagnac, ait été un exemplaire d’usage quotidien, des­
tiné à être transporté dans les étapes. Ces deux manuscrits du même
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ouvrage ont été décorés simultanément pour le duc de Nemours dans 
un atelier parisien de la seconde moitié du xve siècle.
Les trois compositions, qui représentent la création de l’homme, 
l’enfer et le paradis, offrent dans les deux exemplaires une simili­
tude presque complète. Elles diffèrent seulement par le nombre des 
personnages, beaucoup moins considérable dans les vignettes du 
manuscrit genevois, de petites dimensions, que dans celles du grand 
exemplaire conservé à la Bibliothèque nationale. Le travail de réduc­
tion et de synthèse, grâce auquel la disposition générale et les par­
ties essentielles de chaque composition ont été conservées, les per­
sonnages et les détails accessoires étant supprimés, est si bien 
compris qu’il a dû être inspiré par le maître enlumineur en per­
sonne. Un simple artisan, chargé de copier les peintures du grand 
volume pour illustrer le plus petit, ne s’en serait pas aussi adroite­
ment tiré; les illustrations ainsi diminuées ne donnent pas l’impres­
sion d’œuvres incomplètes ou tronquées.
Quant aux quatre autres vignettes du Mignon de Genève, elles ne 
se retrouvent pas au nombre des miniatures, beaucoup plus nom­
breuses, du grand exemplaire. Mais, si le groupement des person­
nages dans les scènes représentées n’est pas le même que dans les 
compositions correspondantes du grand Mignon, on reconnaît bien, 
ici et là, la même inspiration, et l’on relève les mêmes particularités 
d’exécution. Preuve de plus de l’intervention personnelle du maître 
enlumineur, chargé par le duc de Nemours de décorer le grand 
volume, dans l’illustration du petit.
Quel a été cet illustrateur ? Il n’est pas possible de le nommer. 
M. Paul Durrieu, qui a donné une excellente description et une 
reproduction de la peinture de l’enfer du manuscrit français 9186 de 
la Bibliothèque nationale (cf. Un grand enlumineur parisien au 
XVe siècle, Jacques de Besançon. Paris, 1892, p. 71-72 et pl. Il), 
avait compris les vignettes de ce volume dans l’œuvre de Jacques de 
Besançon. Mais, à la suite de nouvelles études, M. Durrieu a aban­
donné cette hypothèse, et il est arrivé à cette conclusion, dont je lui 
dois l’obligeante communication, que le Mignon de la Bibliothèque 
nationale a été décoré pour Jacques d’Armagnac dans l’atelier pari­
sien où travailla maître François l’enlumineur. Il doit donc en être 
de même de l’exemplaire de Genève.
Quel qu’ait été son nom. l’auteur de ces illustrations fut un 
artiste de talent. II a su rendre avec chaleur, avec un sens véritable
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de la vie, certaines scènes d’un mouvement emporté que créait son 
imagination fertile. C’est le cas pour son tableau de l’enfer. Ce n’est 
pas, il est vrai, un précurseur; il est resté attaché aux vieilles for­
mules, tandis que tels de ses contemporains, artistes d’un esprit 
plus novateur, plus génial, s’en affranchissaient et sont arrivés à 
traduire leurs conceptions dans un style plus moderne, par les pro­
cédés d’une technique plus raffinée. Notre artiste n’est pas encore 
maître de tous les secrets de la perspective aérienne, et ses plans ne 
sont pas toujours bien posés. Dans ses tableaux à nombreux per­
sonnages, celui du paradis, par exemple, où il a voulu montrer les 
différentes hiérarchies des anges et des saints, ses figures sont 
toutes plaquées les unes au-dessus des autres, sur le même plan. 
Au point de vue de la composition, on peut lui reprocher un souffle 
un peu court et le manque d’unité dans l’exposition de son sujet. 
Son enfer se compose d’une succession d’épisodes juxtaposés, répar­
tis sur trois étages et qui ne se rattachent pas bien les uns aux 
autres; il n’y a donc pas d’effet d’ensemble, et l’impression produite 
manque de grandeur. Mais il faut tenir compte des règles tradi­
tionnelles de l’art des enlumineurs. Fidèle encore à l’idéal décoratif 
des anciens miniaturistes, notre illustrateur n’était pas de taille 
à briser les moules consacrés et à créer une esthétique nouvelle. Il a 
fait preuve, du moins, de sérieuses et bonnes qualités. Son coloris 
est agréable. Il a peint des têtes pleines d’expression, souvent très 
belles. Parfois, dans ses petites compositions à sujets simples et terre 
à terre, il est excellent. Là, contrairement à ce que nous reprochions 
à ses grandes illustrations, nous voyons des figures d’arrière-plan 
tenues dans une gamme très discrète et nous reconnaissons une ten­
dance intéressante à rendre les valeurs justes. Ces petites vignettes nous 
paraissent supérieures, comme valeur artistique, aux tableaux à nom­
breux personnages. Certains défauts, des négligences d’ailleurs géné­
ralement tolérées, telles que le dessin trop sommaire, voire défec­
tueux,des mains, sont plus sensibles dans les grandes miniatures du 
Mignon de Genève que dans celui de la Bibliothèque nationale. On 
pourrait donc admettre que le maître enlumineur a personnellement 
davantage travaillé à l’illustration de celui-ci, tandis que, pour le 
petit exemplaire, s’il a dessiné et peint lui-même les petites vignettes, 
il se serait borné à esquisser la réduction des grandes images, lais­
sant à des manœuvres le soin de colorier ses esquisses d’après les 
modèles du grand volume. Les initiales enjolivées et les bordures, 
très nombreuses et d’une grande richesse, sont d’un travail très soigné.
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Contenu du volume :
I. Fol. 4-200. L’Abregié et effect des trois décades de Titus 
Livius, avec Y Abrégé de la première guerre punique entre les Rom- 
mains et les Cartaginois, par Léonard Bruni d’Arezzo.
L’abréviateur, travaillant d’après la version française de Tite-Live 
par Pierre Bersuire, a procédé plutôt par suppression de détails et 
d’épisodes que par condensation du récit. Souvent il reproduit le 
texte de Pierre Bersuire, sans autre modification que le rajeunisse­
ment de la langue.
Entre la Ire et la II0 décade, qui est, comme on l’a vu (cf. ms. 
fr.JTS], la IIIe, est intercalé l’abrégé de la traduction française par 
Jean le Bègue du De bello punico, de Leonardo Bruni d’Arezzo, dit 
l’Arétin (mort en 1444)1, que notre manuscrit appelle par erreur 
« maistre Bernard de Arecio ». Léonard l’Arétin avait rédigé cette 
histoire de la première guerre punique pour combler la lacune cau­
sée par la perte de la IIe décade de Tite-Live. Jean le Bègue, né en 
1368, licencié ès lois, notaire et secrétaire-greffier en la Chambre des 
comptes, en fit sous Charles VII une traduction qui a été insérée 
dans plusieurs manuscrits du Tite-Live français de Pierre Bersuire. 
Un manuscrit de Tite-Live, ainsi complété, se trouvait dans la biblio­
thèque de Jacques d’Armagnac (mss. fr. 36 et 37 de la Bibl. nal.; le 
vol. 1 manque). La traduction de Le Bègue a été imprimée dans l’édi­
tion des Décades donnée par A. Vérard (Paris, 1487). Le nom du 
traducteur, Jean le Bègue, n’est pas indiqué dans l’abrégé.
II. Fol. 201-479. Henri Rommain, chanoine de Tournay et de Thé- 
rouanne. Le Compendion historial (abrégé d’histoire ancienne entre­
mêlé de dissertations morales).
Cet ouvrage, en grande partie extrait de la traduction de la Cité 
de Dieu, par Raoul de Presles, a été imprimé en 1509 pour Antoine 
Vérard (voir Brunet, Manuel, t. II, p. 195). On sait fort peu de 
chose sur Henri Rommain, ou Romain. On connaît le nom de son 
frère, Guillaume Romain, provincial des Célestins, vivant en 1467.
t. Sur Léonard Bruni dit l’Arétin et Jean le Bègue, voir P. Paris, les Manu­
scrits françois, I (1836), p. 35-37, 38-39; Ernest Langlois, Notices des manu­
scrits français et provençaux de Rome antérieurs au X V R  siècle, dans les 
Notices et extraits des mss., XXXIII (1889), 2° partie, p. 31-32. Sur Jean le 
Bègue, voir Henry Martin, Les miniaturistes français, Paris, 1896, p. 180-186.
III. Fol. 479 v°-54 2. G ice' r o n . De la vieillesse; traduction française 
par Laurent de P r e m ie r f a it .
Cette traduction, achevée en 1405, a été dédiée par Laurent de 
Premierfait au duc Louis de Bourbon, comte de Clermont et de 
Forez, seigneur de Beaujeu. Elle a été imprimée à Paris en 1540 
(cf. Brunet, Manuel, t. II (1861), p. 52).
IV. Fol. 542 v°-525. [M a r t in  d e  B r a g a . ]  Le livre des quatre ver­
tus cardinales; traduction française par J e a n  C o u r t e c u is s e .
Traité de morale, attribué pendant tout le moyen âge à Sénèque, et 
qui est en réalité l’œuvre de Martin, évêque de Braga, en Portugal, 
lequel l’écrivit au vie siècle, en imitant un ouvrage anonyme du 
ive siècle; il l’intitula Formulæ honeslæ vitæ. La traduction de Jean 
Courtecuisse (né vers 1353; mort, évêque de Genève, le 4 mars 4423) 
contient, en plus des sentences de Martin de Braga, une glose ajou­
tée par le traducteur; elle a été imprimée plusieurs fois'.
Les trois derniers ouvrages, le Compendion historial, De la vieil­
lesse, Des quatre vertus cardinales, se trouvent réunis dans plu­
sieurs manuscrits du xve siècle (cf., en particulier, Chantilly. Cabi­
net des manuscrits, t. I (4900), p. 225-226). Le recueil copié pour 
Jacques d’Armagnac et intitulé le Mignon, que l ’on trouve dans les 
deux manuscrits, français 94 86 de la Bibliothèque nationale et fran­
çais 79 de Genève, contient donc, en premier lieu, un abrégé de la 
traduction des Décades complétées par Léonard Arétin, rédigé peut- 
être pour le duc de Nemours; et en second lieu, la copie de trois 
traités, d’origine diverse, translatés par des traducteurs différents, 
mais qui avaient déjà été artificiellement réunis au xve siècle avant 
d’être insérés dans le présent recueil.
Ms. fr. 8 0  (Petau 33). Les fa its  des Rom ains, ou le Livre  
de César.
Fin du xve siècle. Parchemin. 244 feuillets (plus 1 feuillet blanc en tête, 1 à 
la tin). 332 sur 240 millimètres. Peintures; lettrines en couleurs rehaussées 
d’or. Reliure parchemin blanc, xvn ' siècle, aux armes, chiffre et devise des 
Petau.
Un écusson aux armes de France, chargées d’un bâton de gueules
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t. Cf. A. Coville, Recherches sur Jean Courtecuisse et ses œuvres oratoires, 
dans la Bibl. de ïÉcole des chartes, LXV (1904), p. 469-502; Brunet, Manuel, 
V (1864), 279.
posé en barre, figure dans l’encadrement du premier feuillet. G’est 
peut-être le blason de Jean, bâtard de Bourbon, fils naturel du duc 
Jean Ier de Bourbon (cf. Léopold Delisle, Le Cabinet des manuscrits, 
t. I, p. 469, et le ms. fr. 4989 de la Bibl. nat., où ce blason est peint 
au fol. 4 36). Quelques feuillets plus loin, au bas de la page, un 
blason soigneusement lavé.
La miniature-frontispice est d’une bonne exécution. Elle se dis­
tingue surtout par la finesse et la légèreté du coup de pinceau. 
Entouré de ses conseillers et de divers personnages, tous vêtus de 
longues robes ou houppelandes, à la mode de la fin du xve siècle, le 
roi Romulus siège sur son trône. Un motif architectural, un porche 
orné de statuettes adroitement modelées, forme un cadre à celte 
scène. L’encadrement de la page se compose de fleurs, de rinceaux, 
de créatures fantastiques à buste humain, sur un fond d’or mat. La 
décoration de ce feuillet a un peu souffert par suite du frottement.
Les autres vignettes placées en tête des livres II à XVI (en géné­
ral, des épisodes de la carrière militaire de Jules Gésar), ainsi que les 
ornements marginaux qui les accompagnent sont d’une facture 
lâchée. Ces peintures, de qualité inférieure, ne sont pas de la main 
de l’artiste qui a décoré le premier feuillet. Ses personnages ont des 
figures pâles, aux traits fins, tandis qu’ailleurs on ne voit que 
visages communs, au teint rouge-brique, aux traits forts. Gomme 
on l’observe fréquemment, le maître d’atelier n’a exécuté que la 
vignette-frontispice et s’en est remis à ses aides pour le reste de l’il­
lustration. Quelques marges décorées ont été tachées par l’eau : en 
4853, au cours de réparations effectuées à la toiture de l’ancien bâti­
ment de la bibliothèque de Genève, une pluie diluvienne causa de 
grands dégâts aux collections.
On ne connaît pas l’auteur de celte compilation, intitulée, dans les 
plus anciens manuscrits, Li fait des Romains, compilé ensemble de 
Saluste, de Suetone et de Lucain, ou, plus rarement, le Livre 
de César. Elle date du milieu du xme siècle, et nous n’en avons ici 
qu’une leçon très postérieure, dont la langue a subi des rajeunisse­
ments. M. Paul Meyer, auquel nous empruntons les renseignements 
qui suivent, a consacré la première partie de la notice que nous 
avons déjà citée (Les premières compilations françaises d’histoire 
ancienne. I : Les faits des Romains, dans la Romania, t. XIV, 
p. 4-36) à l’étude de cet ouvrage, l’un des travaux historiques les 
plus marquants du temps de saint Louis. Il a mis en lumière le 
mérite de l’auteur anonyme qui, par certains côtés, est déjà un pré-
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curseur de la Renaissance. En compilant les ouvrages de Salluste, 
Suétone, Lucain, Jules César et de son continuateur Hirtius, et 
d’autres écrivains encore, le chroniqueur du xme siècle s’est efforcé, 
jusqu’à un certain point, de combiner les récits de ses divers auteurs. 
Il ne va pas, toutefois, jusqu’à les refondre dans une narration per­
sonnelle; mais il a une tendance marquée à adapter le texte des his­
toriens romains au goût de son époque. Son ouvrage ne traite que 
de Jules César. Il est qualifié de Premier livre, mais il n’a jamais 
été suivi d’un second livre. Il a été imprimé à deux reprises, en 1490 
et 1500, chez Antoine Vérard, sous le titre de Lucan, Suetoine et 
Saluste, en françois. C’est un texte rajeuni, précédé d’un avant-pro­
pos rédigé en vue de l’impression.
Cette chronique eut une grande vogue en Italie, où elle fut tra­
duite au moins trois fois (cf. E. Langlois, dans les Notices et extraits 
des manuscrits, t. XXXIII (1889), p. 37). Les manuscrits du texte 
français sont très nombreux. M. Meyer a cité, d’après un des plus 
anciens, de la fin du xme siècle (ms. fr. 23083 de la Bibl. nat.), divers 
passages des Faits des Romains.
Le manuscrit de Genève débute en ces termes, fol. 1 : Cy commence 
les fais des Rommains, compiliez ensemble de Saluste, Suetonies et 
Lucan. Et est ce premier livre de Jullez César.
Ghascun homme à qui Dieu a donnée raison se doit pener qu’ii ne 
gaste le temps en oysiveté...
Fin, fol. 244 : Les aucuns sortirent de ces greffes mesmes dont itz 
avoient occis César. Gy termine Suetonies la vie et la geste César.
Ms. fr. 8 1  (Petau 180). I. Geste des rois de France. II. 
N icolas d e  V é r o n e . La Pharsale.
Milieu du xiv" siècle. Nord de l’Italie. Parchemin. 74 feuillets (1 feuillet 
blanc en tête et à la fin et 72 feuillets pour le texte). 360 sur 258 millimètres. 
Écriture à deux colonnes. Peintures. Reliure parchemin, xvi“-xvii° siècle.
Ces deux ouvrages onl été copiés par deux scribes, l’un et l’autre 
de nationalité italienne. L’écriture de la Geste des rois de France est 
d’apparence un peu plus ancienne que celle de la Pharsale. Ces 
copistes n’avaient qu’une connaissance très imparfaite de la langue 
française, d’où quantité de bévues, de noms estropiés. Quelques- 
unes de ces erreurs peuvent sans doute être imputées aux auteurs. 
M. A. Thomas (cf. Romania, t. XXIII (1889), p. 164-167) est d’avis 
que l’on peut identifier ce manuscrit avec un numéro du catalogue
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Gonzague, décrit en ces termes : « Cronice regis Francie et Cesa- 
riani, per versus. Incipiunt post duos arbores : A son treschier 
segneur. Et finit : A zo ch’el n’eust Pompeu plus dignité. 69 carte. » 
Il y a lieu d’observer que le manuscrit de Genève contient exactement, 
pour le texte, non pas 69 feuillets, mais 71 (en ne comptant pas le 
fol. 2, occupé par les arbres généalogiques qui sont placés en tête 
dans les autres manuscrits, l’ordre de ce feuillet pouvant avoir été 
interverti par le relieur), et que les derniers mots : « A ce q’el ne aust 
Pompeu plus dignité » sont orthographiés un peu différemment que 
dans Yexplicil cité au catalogue Gonzague. Sans attacher trop d’im­
portance à ces petites divergences, il ne serait pourtant pas impos­
sible que le présent manuscrit soit, non pas l’exemplaire Gonzague, 
mais une copie similaire.
I. La Geste des rois de France est la traduction, exécutée vers 
1260 par un ménestrel d’Alfonse, comte de Poitiers, de YHistoria 
regum Francorum ad annurn 12d4, qui a été rédigée vers 1215 par 
un clerc anonyme (cf. Histoire littéraire de la France, t. XXI 
(1847), p. 731-736, et Léopold Delisle, Chroniques et annales diverses, 
Ibid., t. XXXII (1898), p. 535-537). Getle traduction est citée par 
Paulin Paris (cf. Grandes Chroniques, l. 1, p. xxi) comme ayant 
servi de modèle à la première rédaction des Grandes Chroniques de 
France. Des fragments en ont été imprimés dans quatre volumes du 
Recueil des historiens des Gaules et de la France (t. X, p. 278-280; 
,t. XI, p. 319; t. XII, p. 222-227; t. XVII, p. 428-432). Le ménes­
trel d’Alfonse de Poitiers s’est borné à ajouter à la compilation latine 
la dédicace à son seigneur et l’histoire du règne de Louis VIII jus­
qu’à l’avènement de saint Louis. Ce texte complet de la Chronique 
des rois de France par le ménestrel du comte de Poitiers se trouve 
dans deux manuscrits de la Bibliothèque nationale (ms. fr. 5700 ; 
cf. Catalogue, anciens fonds, l. V; et ms. fr. 10298) et dans un 
manuscrit de la bibliothèque de Berne. Le texte d’un autre manu­
scrit de cette Chronique, qui a appartenu à P.-J. Mariette, ne s’étend 
- que jusqu’à l’année 1214, et celui du manuscrit de Genève s’arrête
en 1204.
Début, dédicace du ménestrel à Alfonse de Poitiers, fol. 1 : A son 
treschier seigneur, le tresbon cristiens, le tresvaillant persone, conte 
de Poiters et de Tellouse, cil qi est sergient et ses menestreurs et 
ses obeisans, q’el oit cest ovre translatée de latin en françois, encore 
soit il plus dignes de lui salluer, salluc en Jhesu Grist.
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Sire, sachiez vos et trestuit cil qi cest escrit veiront et oiront qe cil 
qi le latin complia, lequiel latin je ai en françois translatié, parlla en 
tiel mannere et dist : Por ce qe je veoie et oioie moût des gens douter, 
et presque toute gens, des Gestes des rois de France, dont li uns disoit 
avant et li autres ariere...
Au fol. 2 r° et v°, on trouve les tableaux généalogiques des rois 
mérovingiens et capétiens.
Fol. 3-6 v«, table : Li primiers chapistres vos dirai dont li Français 
sont estrait.
Fol. 6, commencement du texte : Après la mort de Josué, ou tans 
que li Juif estoient en grans tribullations...
Fol. 52, fin : Quant li rois [Philippe Auguste] fu seisiz de toute Nor­
mandie, si corne de vu. cités et de toutes les chastiax qu’il ajousta au 
cors du reaume, lors avoit il entorccc. ans et vu. que K. le Simples... 
Ices cités devant nomées, et la cité du Mans, et celle d’Angiers, et 
celle de Cors [Tours] et toute Bertaingne et une grant partie d’Aqui­
taine desevra li rois Phelippe du reaume d’Angleterre et l’ajousta au 
reaume de France. Deo gratias. Amen.
Le recto du fol. 53 est blanc. Au verso, d’une belle écriture du 
milieu du xive siècle, ce passage de Virgile :
Nocte pluit tota, redeunt spectacula mane...
Jusqu’à :
Sic vos non vobis mellificatis apes.
Le fol. 54 est blanc.
II. Fol. 55-72. N ic o l a s  de V é r o n e . La Pharsale. Ce poème, dont 
nous avons ici le seul manuscrit connu, a été publié, avec une intro­
duction, par M. Hermann Wahle [Die Pharsala des Nicolas von 
Verona, dans les Ausgaben und Abhandlungen ans dem Gebiete der 
romanischen Philologie, t. LXX. Marbourg, 1888). L’auteur de cette 
chanson de geste, tirée de la Pharsale de Lucain, s’est nommé et a 
indiqué la date de la composition de son ouvrage aux vers 4933- 
4 937 :
Nicholais le rima, dou pais Veronois,
Por amor son segnor, de Ferare marchois,
E cil fu Nicholais, la fleur des Estenois,
Gorant mil e troi cent ans quarante trois.
En 4343, le marquis de Ferrare était en effet Nicolas d’Este, qui 
mourut le 4er mai 4346. M. Wable a observé que l’on retrouve ces
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mêmes vers, en prenant la première lettre de chaque tirade, de la 3e 
à la 96e. Dans un compte-rendu qu’il a donné de la publication de 
M. Wahle, M. A. Thomas a fait connaître des renseignements nou­
veaux sur l’auteur de la Pharsale, à qui l’on doit aussi la seconde 
partie de Y Entrée de Spagne et la Passion, deux ouvrages que Nico­
las de Vérone composa postérieurement à la Pharsale (voir Romania, 
t. XVIII (1889), p. 164-167).
Ms. fr. 8 3  (Petau 44). [Recueil comprenant :] I. Chronique 
de N oël  d e  Fribois, avec deux continuations, jusqu’en 1483. 
— II. Histoire des 'princes issus de la maison de France 
qui ont régné en Sicile. — III. E x tra its  de divers auteurs 
anciens.
Fin du xv° siècle. Parchemin. 105 feuillets. 275 sur 175 millimètres. Écri­
ture à longues lignes (les extraits divers composant la 3° partie ont été ajoutés 
postérieurement). Peintures, illustrant la Chronique de Noël de Fribois; ini­
tiales à l’encre bleue, ornées de fioritures rouges, ou à l’encre d’or avec fiori­
tures noires; sommaires ru-briqués. Reliure veau fauve, xvne siècle, aux armes 
Petau.
Au verso du second feuillet de garde se trouve un blason, d’un 
beau style, de la fin du xve siècle, que notre confrère M. Prinet a pris 
la peine d’identifier ; écartelé, au 1 et 4, d’argent à la fasce fuselée 
de gueules et un lambel de six pendants de sable en chef, qui est de 
Chauvigny-Châteauroux; au 2 et 3, d’or à la croix alésée de sable, 
qui est de Laval de Rais ; posé sur le tout, un écu fascé d’argent et 
de gueules de trois pièces, qui est des princes de Déols (devrait 
être, régulièrement, d’argent à trois fasces de gueules). Cimier : 
un cygne essorant, au naturel. Supports ; deux lions léopardés 
d’or. Ges armes sont celles d’André de Chauvigny, baron de Château- 
roux et de Rais, vicomte de Brosse, seigneur de la Châtre, Argenton, 
Cluys, La Motte-Achard, etc. (cf. Beauchet-Filleau, Dielionnaire 
historique et généalogique des familles du Poitou, 2e éd., t. Il 
(1895), p. 351-354). Il était fils unique de François de Chauvigny, 
baron de Châteauroux, etc., qui mourut en 1490, et de Jeanne de 
Laval de Rais. André de Chauvigny épousa en premières noces, en 
1494, Anne d’Orléans-Longueville, fille de François, comte de 
Dunois, et en secondes noces, le 27 juillet 1499, Louise de Bour- 
bon-Montpensier, fille de Gilbert, comte de Montpensier; il n’eut
pas d’enfants de ces deux mariages et mourut le 4 janvier 1502. 
« Son tombeau, aux Cordeliers d’Argenton, portait un blason écar­
telé de Chauvigny et de Rais, chargé en cœur de l’écu de Déols » 
(Beauchet-Filleau, ut supra, p. 354). Il avait suivi Charles VIII 
dans son expédition de Naples et s’était distingué à la bataille de 
Fornoue. La carrière d’André de Chauvigny explique l’intérêt qu’il 
portait aux prétentions des rois de France au trône de Sicile. Ce 
manuscrit, où il a fait copier, à la suite de la Chronique de Noël 
de Fribois continuée jusqu’à son temps, un de ces mémoires ayant 
trait à la question de Sicile, qui furent très répandus dans les dernières 
années du xve siècle, en demeure la preuve.
Les armes des Petau ont été peintes au bas du premier feuillet du 
texte, dont les marges ont reçu en même temps une décoration com­
posée de rinceaux, fleurs et arabesques, imitation évidente, mais 
assez maladroite, des beaux encadrements du xve siècle. La devise 
de Paul Petau, Moribus antiquis, qui figure dans le haut, ne laisse 
pas de doute sur la date de cette addition. Les miniaturistes du 
xviie siècle n’avaient plus le coup de main des enlumineurs du 
moyen âge et se trouvaient embarrassés quand on leur commandait 
de pasticher ces compositions décoratives qui demandent à être enle­
vées d’une main sûre et exercée.
Des miniatures de l’école française de la fin du xve siècle, au 
nombre de vingt-sept, traitées d’un pinceau assez fin, illustrent avec 
abondance la première moitié du volume. Elles sont toutes comprises 
du fol. 1 au fol. 58, où se trouve le texte de la Chronique de Fribois 
et de la première continuation, qui embrasse le règne de Charles VII. 
Puis, l’illustration, commencée de façon si riche, s’arrête brusque­
ment, mais il n’y a pas changement d’écriture. L’explication de cette 
particularité réside peut-être dans la circonstance que la Chronique 
et sa première continuation auraient été copiées d’après un manu­
scrit historié, dont les images auraient été reproduites, tandis que 
le texte de la seconde continuation, rédigé par ordre d’André de 
Chauvigny, aurait été dicté.
La vignette-frontispice représente l’auteur, Noël de Fribois, qui 
n’est pas nommé, sous les traits d’un religieux bénédictin en robe et 
froc noirs; il vient, accompagné d’un autre bénédictin, offrir sa 
Chronique au roi de France. Celui-ci, chevauchant à la tête d’une 
troupe d’hommes d’armes, sort d’un château fort construit au bord 
d’une rivière. Un grand nombre de peintures sont consacrées à 
des scènes de batailles très mouvementées. La perspective est assez
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bien observée, mais certaines gaucheries de dessin ou d’exécution 
nuisent parfois à l’effet ; ainsi, l’anatomie des chevaux, aux membres 
lourds et mal construits, laisse fort à désirer. Ni encadrements, ni 
bordures. Un simple filet d’or borde la plupart des images ; 
quelques-unes sont partagées en deux compartiments par des 
pilastres.
I. Fol. 1-84. Chronique de N o ë l  d e  F r i b o i s , continuée jusqu'en 
1483.
La Chronique de Noël de Fribois, qui n’a pas été publiée in extenso, 
■s’arrête en 1383. M. Ernest Langlois en a donné quelques extraits, 
d’après un manuscrit provenant aussi de la collection Petau, qui est 
aujourd’hui conservé à la bibliothèque du Vatican (Regina 829. Voir 
Notices et extraits..., t. XXXIII, 2e partie (1889), p. 61-64).
Dans son préambule, l’auteur annonce qu’il s’arrêtera « au temps 
du roy Charles le Débonnaire, que Dieu absoille, pere du roy nostre 
sire Charles septiesme, à présent régnant ». On sait, en effet, que 
Noël de Fribois (alias Fierbois, Firboys) reçut, en 1459, une gratifi­
cation pour un Abrégé des Cronicques de France qu’il avait présenté 
à Charles VII (cf. Léopold Delisle, le Cabinet des manuscrits, t. I, 
p. 72-74). La partie historique de cette Chronique s’achève par ces 
mots : « L’an mil trois cens quatre vings et trois, le conte de 
Flandres trespassa, et pour ce que je n’ay plus avant veu de l’istoire 
dudit roy Charles siziesme, je faiz cy la fin de ce présent euvre 
quant aux généalogies et briefves incidences des temps. » Vient 
ensuite un supplément, qui constitue la partie la plus originale du 
travail de Fribois [ms. de la Reine 829, fol. 65 v°-84. Cf. E. Langlois, 
ut supra). On y trouve, au milieu de réflexions morales sur divers 
événements, quelques renseignements autobiographiques concernant 
l’auteur.
Ce supplément fait défaut dans le manuscrit de Genève. Nous 
nous trouvons ici en présence d’une Chronique qui se poursuit, sans 
interruption, des origines jusqu’à l’année 1483; ce qui, à première 
vue, pourrait faire douler de l’identité d’une portion de ce texte avec 
l’œuvre de Noël de Fribois. Mais on y retrouve tous les passages du 
manuscrit du Vatican, qui ont été publiés par M. Langlois, et l’on 
peut se convaincre que la partie historique de la Chronique de Noël 
de Fribois est intégralement incorporée dans le manuscrit qui nous 
occupe. A la place du supplément signalé plus haut, nous trouvons 
deux continuations de la Chronique; la première, rédigée sous
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Louis XI, embrasse la fin du règne de Charles VI et le règne de 
Charles VII; la seconde, qui date de Charles VIII, raconte avec 
beaucoup plus de détails l’histoire du règne de Louis XI. Le premier 
continuateur de Noël de Fribois, qui écrivait sous Louis XI, a 
eu soin de modifier, dans le préambule et à la fin de l’œuvre de son 
devancier, les deux phrases qui dataient la rédaction de la Chronique 
de l’époque de Charles VII. 11 déclare donc qu’il finira :
... au temps du roy Charles, VIIe de ce nom, renommé le Victorieux, 
que Dieu absoille, pere du Roy nostre sire, à présent régnant...
La conclusion de Noël de Fribois a été transformée comme suit, 
fol. 55 r°-55 v° ;
L’an mil CCC. IIIIXX et trois, le comte de Flandres trespassa, duquel 
le duc de Bourgoingne, Philippe, avoit espousé sa fille, dont il eut le 
comte de Flandres par ce moyen, et à l’eure de sa mort se levèrent 
les plus terribles et horribles vens qu’on avoit oncques veu. Incidence. 
L’an mil CCC.IIIIXX et X II, le Roy prist son chemin...
Suit, du fol. 55 v°au fol. 56, une chronique très succincte des der­
nières années de Charles VI et du règne de Charles VII.
L’histoire du règne de Louis XI (fol. 57-84), beaucoup plus éten­
due que celle des règnes antérieurs, est évidemment l’œuvre d’un 
troisième chroniqueur et a été rédigée au début du règne de 
Charles VIII. Elle présente, au commencement, quelques analogies 
avec le Journal d'un bourgeois de Paris sous Louis XI (cf. Ernest 
Langlois, Manuscrits français et prov. de Rome..., dans Notices et 
extraits..., t. XXXIII, 2° partie (1889), p. 49-51) et se poursuit jus­
qu’à l’exposé de la mort de Louis XI et du sacre de Charles VIII.
Début de l’histoire du règne de Louis XI, fol. 57 : Après le trespas- 
sement dudit Charles, pere desdits enfans devant nommés, fut solennel­
lement son corps apporté à Sainct Denis en France...
Après le trèsplaindre trespas dudict Charles V IIe régna ledict Loys, 
son aisné filz, daulphin de Viennoys, et fut sacré le samedi xve jour 
d’aoust, jour de l’Assumption Nostre Dame, en la grant eglise de 
Reims, en grande solennité, accompaigné des pers de France... (Après 
l’énumération des pairs, le récit continue, au fol. 57 v°, en ces 
termes :) ... Cestui Loys, roy de France, qui en son jeune aage, luy 
estant encores daulphin, âgé de x v i i i  à xx ans, devant qu’il succe- 
dast à la couronne, trèshardi et chevallereux. Et tellement que ledict 
Charles VIIe, son pere, luy bailla tout le gouvernement du pays
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d’entre Seinne et Somme, et la conduite de gens d’armes. Lesquelz 
il conduit tellement et si bien à la gloire et à l’onneur du Roy son 
pere qu’il obtint deux treshaultes et merveilleuses victoires dès le 
commancement qu’il eut ladicte conduitte. La première victoire fut 
qu’il leva et vainquit d’assault, la veille de l’Assumpcion Nostre Dame, 
en aoust mil IIIICXLIII, la bastille de Dieppe, où les Angloys avoient 
esté tenant le siégé.
Fin du règne de Louis XI, fol. 8 4  : Si que le penultieme jour dud. 
moys d’aoust mil 1111° IIII** et troys, il rendist son esperit à Dieu et 
catholicquement, environ huit heures de soir, le jour sainct Fiacre. Si 
fut son corps (c)ouvert et embasmé, ainsi qu’il affiert et est de coustume 
de faire aux roys. Puis fut abillé le corps d’abis royaulx et porté 
à .Nostre Dame de Gleri, qu’il avoit fait faire nouvellement et auquel 
lieu il avoit ordonné sa sépulture. Et furent les obsèques et funérailles 
faittes moult honorablement, comme il appartenoit. Après toutes ces 
choses, les princes du royaume s’assemblèrent et d’un commun accord 
menèrent et accompagnèrent monsieur le daulphin sacrer à Rains et 
de là faire son entrée à Paris, en se monstrant chascun avoir bon zele 
et affection à la chose publicque et à la tresnoble couronne à laquelle 
ilz sont subgetz et dont ilz sont descendus. Auquel juste propos et 
saincte voulenté il plaise à Dieu les continuer et faire perseverer, telle­
ment que le Roy nostre sire, Charles, "VIIIe de ce nom, puisse si ver­
tueusement gouverner et entretenir son royaume treschrestien, que ce 
soit au profüt et salut de son ame, à l’onneur de toute noblesse, à 
l’augmentacion et transquilité de l’Eglise et à la prospérité et soûlas de 
tout le peuple de France, et generalement de toute la chose publique. 
Amen.
On remarque le Ion plutôt sceptique avec lequel ce chroniqueur 
parle des bonnes intentions et des manifestations de loyalisme des 
princes du sang. Nous ignorons son nom; peut-être pourrait-on 
identifier avec l’auteur du traité qui suit, sans transition et sans 
titre, cette chronique du règne de Louis XI. On peut supposer, tout 
au moins, que cette continuation de la Chronique de Noël de Fribois 
et la notice sur les rois de Sicile, ci-après, ont été transcrites, sur 
l ’ordre d’André de Chauvigny, peu avant 1500.
Fol. 8 4  v°--100 v°. H is t o ir e  d e s  r o is  d e  S i c i l e , is s u s  de  l a  m a is o n  
d e  F r a n c e .
L’auteur faisait partie de l’entourage du chancelier Guillaume de 
Rochefort et nous apprend, dans le préambule, en quelle circons­
tance il a rédigé cette histoire des rois de Sicile, sur l’ordre de ce
personnage. Get exposé historique se rattache donc à la rédaction 
des divers factums destinés à préparer l’opinion à la campagne d’Ita­
lie et à populariser les prétentions de Charles VIII au trône de 
Naples et de Sicile (voir ci-après, ms. fr. 87, le traité de Liénard 
Baronnat).
Commencement, fol. 84 v° : Comme ces jours passés en chevauchant, 
je eusse parolle du royaulme de Sicille avec messire Guillierme de 
Roehefort, chancelier de vostre celsitude et hautesse, et il estimast, 
comme il me semble, le dit royaume de Sicille par tresbref temps et à 
grant peine avoir esté retenu en la famille et maison d’Anjou [il 
manque ici un membre de phrase] et par ordre je ensignasse icelluy 
royaume par eulx avoir esté composé et edifiîé, et par plus de cinq 
[cens] ans continuelz et par ceulx qui sont yssus du sang des roys de 
France et jusques au temps du roy René avoir esté possédé. Et me 
requist que briefvement je rédigeasse tous ceulx qui ont esté roys 
dudit reaume. Laquelle chose, combien que je reputasse m’estre à grant 
charge pour les causes et raisons que lors je luy diz, touteffoys que à 
ung si grant homme on doibt obéir et obtempérer, j ’ay sur ce, le 
moyns mal que j’ay peu, composé ung petit traité, lequel, après que il 
eut resceu, dist que non pas à soy, mais à Vostre Majesté, à laquelle 
principallement cette matière appartient, debvoit estre offerte et 
adressée...
Fol. 85 : Vous commandez que par ordre je escrive quelz roys et 
quelz princes yssus de la maison des roys de France ont régné ou 
reaume de Sicille...
Fol. 86, début de l’histoire de Sicile : Le royaume de Sicille a esté 
au commencement composé de six régions...
Fin, fol. 100 v» : Et pour ceste cause le [Nicolas, duc de Calabre, 
provoquerait le roi Ferrand] provoquerait de bataille à lui main à main 
et à oultrance, ou à Venise ou à Romme, le plus tost qu’il pourrait 
avoir l’occasion de temps, croyant pour certain que ledit royaulme et 
tout autre de droit estre deu à la maison de laquelle il porte les armes. 
Explicit.
Fol. 101-105 v°. Extraits de diverses chroniques, histoires et 
autres écrits. Ces passages, tirés des œuvres de Végèce, Florus, 
Eutrope, Aristote, Martin de Braga, etc., ont été ajoutés plus tard, 
dans la première moitié du xvie siècle, pour utiliser les feuillets 
restés en blanc à la lin du volume. L’encre est plus rouge que 
celle du texte des deux traités qui précèdent. Les initiales ne sont 
pas ornées.
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Ms. fr. 8 4  (Petau 43). J e a n  D u  T il l e t , sieur de la Bussière, 
secrétaire du roi, greffier civil au Parlement de Paris. R ecueil 
des roys de F rance , leu r  couronne et m aison.
2“ moitié du xvi' siècle. Papier. Ijm. feuillets (foliotation ancienne). 310 sur 
20^millimètres._ 28^> eintures. Reliure basane brune, xvi' siècle.
La Bibliothèque nationale possède un magnifique manuscrit sur 
parchemin de cet ouvrage (ms. fr. 2848), qui est l’exemplaire pré­
senté par l’auteur à Charles IX. La série des portraits des rois 
de France, de Clovis jusqu’à François Ier, qu’il renferme, a souvent 
été citée avec éloge. Les miniatures de ce volume, achevé en 1566 
pour Charles IX, sont en effet très finement exécutées, et l’artiste 
s’est livré à des recherches sérieuses, à un véritable travail de docu­
mentation pour reconstituer, d’après les sceaux, les tombeaux, etc., 
les effigies des anciens rois. Mais les derniers portraits, ceux de 
François Ior dans sa jeunesse et dans son âge mûr, présentent seuls 
toutes les garanties requises d’authenticité et reproduisent en vérité 
les traits bien connus du modèle *.
Le manuscrit de Genève, sur papier, est d’une exécution beau­
coup moins soignée que celui de la Bibliothèque nationale. Il compte 
vingt-huit miniatures, copiées d’après les illustrations de l’exem­
plaire de présentation et d’une facture qui sent la hâte. Les cartouches 
très ornés qui encadrent les portraits dans le manuscrit destiné au 
roi ont été presque partout remplacés par des cadres simples, déco­
rés de torsades, d’oves ou de perles dorées. Le portrait de Fran­
çois Ier vers la fin de sa vie, où il est représenté avec la barbe et les 
cheveux grisonnants, a été collé après coup au dos du feuillet qui 
porte l’image, du roi dans sa jeunesse. Le texte de cet exemplaire 1
1. Cf. Dibdin, Voyage bibliographique en France (1818), trad. par Th. Lic- 
quet, t. III (1825), p. 193. Léop. Delisle, le Cabinet des manuscrits, t. I, p. 265. 
H. 0[mont], Introduction aux Portraits des rois de France du Recueil de 
Jean Du Tillet (dans la série des reproductions de manuscrits du Département 
des manuscrits). — Avant la reproduction intégrale des 32 miniatures du ms. 
fr. 2848 de la Bibl. nat. dans ce dernier ouvrage, celle des portraits de Fran­
çois 1“ avait été donnée à plusieurs reprises; par X. Villemin, Monuments 
français inédits, t. II (1839), pl. 237; le comte de Bastard, Peintures et 
ornements des manuscrits, pl. 261 ; H. Bouchot, Histoire de Catherine de 
Médicis, Paris, 1899, in-4°, p. 46; C. Couderc, Album de portraits d'après 
les collections du Département des manuscrits, Paris, [1907,] p. 68-69 et 
pl. CLIII-CLIV.
présente quelques ratures; il se pourrait donc que ce soit là le manu­
scrit conservé par l’auteur.
L’ouvrage de Jean Du Tillet, sieur de la Bussière, a été imprimé 
par les soins de ses héritiers, qui en avaient obtenu le privilège par 
lettres patentes datées du 20 août 1578. Cette première édition du 
Recueil des roys de France est de Paris, 1580, chez Jacques du 
Puys, in-fol. On y a joint la Chronicque abbrégée des faicts et gestes 
politiques et militaires des roys de France, par Jean Du Tillet, 
évêque de Meaux, frère du sieur de la Bussière, qui avait déjà paru 
à plusieurs reprises en latin et en français. Le Recueil des roys de 
France, de Jean Du Tillet, sieur de la Bussière, augmenté de la 
Chronique de Jean Du Tillet, évêque de Meaux, a été souvent réim­
primé. (Cf. Brunet, Manuel, t. II, p. 923.) Les manuscrits de la 
Bibliothèque nationale et de Genève contiennent la dédicace à 
Charles IX, et l’auteur nous apprend, dans l’article consacré à ce 
prince, qu’il a achevé son travail en 1566. Le roi, dit-il, « est 
aagé de 15 ans completz, non marié. » (Ms. de Genève fr. 84, 
fol. \ 86-187.)
Ms. fr. 8 5  (Petau 184). G u i l l a u m e  d e  Tyr. Histoire des 
croisades et Continuation anonyme ju squ ’en 1229. Traduc­
tion française.
Milieu du xv° siècle. Flandre. Parchemin. 247 feuillets. 412 sur 300 milli­
mètres. Écriture à deux colonnes; réglé à l’encre grise-violette. Peintures; 
encadrements; lettrines enjolivées. Reliure basane brune, xvii” siècle, aux 
armes, chiffre et devise des Petau; tranche jaspée.
Le style des peintures et certaines particularités dialectales du 
texte dénotent à première vue l’origine flamande de ce manuscrit. 
Un écusson1 placé dans l’encadrement, au bas du premier feuillet, 
nous apprend que ce volume a fait partie, au xve siècle, de la librai­
rie d’un membre de la maison de Olèves, selon toutes probabilités 
Adolphe de Olèves, seigneur de Ravenstein1 2, l’un des neveux de
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1. Écartelé : au 1 et 4 de Clèves; au 2 et 3 de la Mark; en abîme, un écu 
écartelé : au 1 et 4 de Bourgogne moderne ; au 2 et 3 de Bourgogne ancien ; 
avec un écusson aux armes de Flandre brochant sur le tout.
2. Fils d’Adolphe IV, duc de Clèves, comte de la Mark, et de Marie de Bour­
gogne. On trouve son nom et son blason, identique aux armes décrites 
ci-dessus, parmi ceux des chevaliers de la Toison d’or dans la seconde moitié
8
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Philippe le Bon, duc de Bourgogne, auprès duquel il fut élevé. Un 
emblème, composé d’un Q majuscule (ou peut-être un grand 2, ou 
encore l’abréviation de et), surmonté d’une couronne et .accompagné 
de la devise : A iamés, est deux fois répété dans l’encadrement, où 
se voit le blason de Clèves-Ravenstein. En regardant très attentive­
ment blason et. emblème, on constate que l’un et l’autre ont été 
peints à des endroits qui ont subi un grattage minutieux. Sous les 
armes de Clèves-Ravenstein, on arrive à distinguer par transpa­
rence les traces d’un écu écartelé, dans lequel les armes de La Mark 
figuraient aux quartiers 1 et 4. De l’emblème primitif, on n’aperçoit 
plus guère que des vestiges indistincts; il devait comporter des 
flammes rayonnantes.
Les peintures et la décoration marginale très élégante de ce 
manuscrit rappellent les travaux du même genre exécutés pour Phi­
lippe le BonL Elles sortent certainement de l’atelier d’un des enlu­
mineurs qui travaillèrent pour ce prince. Plusieurs artistes ont 
coopéré à la décoration du volume : l’un peint des fonds de paysage 
tout à fait conventionnels (voirfol. 121, 132, etc.), tel autre observe 
attentivement la nature et en exprime les aspects avec un accent de 
vérité ; ainsi on reconnaît sans peine les essences d’arbres qu’il s’est 
plu à représenter (voirfol. 130 v°, 145, 161 v°). Tel des illustra­
teurs rend avec plus de mouvement et de nerf les scènes de bataille 
que tel autre, dont les compositions sont ternes et languissantes. 
Parmi des images médiocres, on rencontre parfois une excelle"' 
vignette, bien composée et traitée avec un sens exact des valt., . 
Ainsi les deux peintures des fol. 86 v° et 108, où l’on voit le comte 
Baudoin recevant la couronne des mains du patriarche de Jérusa­
lem, Arnoul, sont de charmants tableaux d’intérieur. Les attitudes
du x v  siècle jusqu’en 1491. 11 mourut entre cette date et 1500. Au chapitre 
de la Toison d’or tenu en 1500, le nom d’Adolphe de Clèves apparaît sur la 
liste des chevaliers récemment trépassés, qu’il s’agit de remplacer.
Il y a lieu d’observer que deux proches parents d’Adolphe de Clèves ont 
porté les mêmes armes que lui : son neveu, Engilbert de Clèves, troisième 
fils de Jean I", duc de Clèves, héritier du comté de Nevers du chef de sa 
mère, Élisabeth de Bourgogne, comtesse de Nevers; puis Philippe de Clèves, 
seigneur de Ravenstein, vivant en 1482 (cf. Paul Durrieu, Jacques de Besan­
çon, p. 25-26). Le frère aîné d’Adolphe de Clèves-Ravenstein, Jean I" , duc de 
Clèves, portait simplement de Clèves, parti de la Mark.
1. Cf. en particulier, Salomon Reinach, ün  manuscrit de Philippe le Bon 
à Saint-Pétersbourg, dans les Monuments et Mémoires de la fondation Piot, 
t. XI.
variées et expressives des assistants sont très heureusement notées.
La vignette-frontispice est divisée en deux compartiments. Dans 
le haut, des scènes de carnage et de violence : ce sont les persécu­
tions exercées à Jérusalem par les infidèles contre les chrétiens. 
Dans le compartiment inférieur, à gauche, l’entrée de Pierre l’Her- 
mite à Jérusalem; à droite, le même personnage présente au pape 
une supplique du patriarche. L’encadrement, composé de fleurs, de 
fruits et de rinceaux, est séparé du texte par un bandeau d’or bruni 
semé de marguerites.
Ce beau volume resta longtemps dans les Flandres. Au com­
mencement du xviie siècle, il appartenait à Charles-Alexandre, duc 
de Croy, marquis d’Havréb
Le texte que donne ce manuscrit était désigné dans la liste de 
vente du cabinet Petau sous le titre assez vague de Voyages 
d ’outre-mer, qui a passé dans le Catalogue de Senebier (p. 359- 
361). C’est en réalité une version modernisée, transcrite au xve siècle 
dans le dialecte de la Flandre française1 2, de la traduction française 
rédigée au xme siècle de YHistoria rerum in  partïbus transma- 
rinis gestarum  par Guillaume de Tyr3. La plupart des noms 
propres sont estropiés, soit qu’il faille attribuer ces incorrections
1. Il a fait peindre sur un des feuillets de garde son blason et ses emblèmes 
(deux mains sortant de nuages, qui tiennent une banderole marquée de la 
lettre W, et, au-dessous de l’écu, un cœur chargé d’un G et transpercé d’une 
flèche), accompagnés de sa devise : J ’ayme qui m ’ayme, de son cri : Je sous- 
tiendray Croy, et de son nom avec la date : _1£16 (cf. ci-après le ms. fr. 182, 
de même provenance). Charles-Alexandre de Croy était né le 21 mars 1581. Il 
se distingua à la bataille de Prague et fut tué dans son palais de Bruxelles le 
5 novembre 1624 (voir Père Anselme, Hist. généalogique et chronologique, 
t. V, p. 644). Il retira le duché de Croy en vertu d’un arrêt du 26 février 
1613, après la mort de son cousin et beau-frère, Charles, duc de Croy et 
d’Aerschot (1560-1612). Celui-ci était un bibliophile distingué. Il avait hérité 
de son grand-père maternel, Georges d’Hallevyn, les goûts littéraires et une 
bibliothèque de prix, qu’il se plut à enrichir. Cette librairie, « la plus belle 
collection privée qui existât alors en Belgique », fut vendue après la mort de 
son propriétaire, en 1614 (cf. Edward van Even, Notice sur la bibliothèque 
de Charles de Croy, duc d’Aerschot (161i), dans le Bull, du bibliophile 
belge, t. IX (1850), p. 380, 436). On peut se demander si les manuscrits de 
Charles-Alexandre de Croy n’avaient pas auparavant fait partie de cette col­
lection; mais nous n’en avons pas la preuve.
2. On relève les formes ainchois, prinches, garchon, souspechon, moellon, etc.
3. Cf. Guillaume de Tyr, Histoire des croisades, dans le Recueil des histo­
riens des croisades, Historiens occidentaux, t. I et II.
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aux copistes successifs entre les mains desquels ce texte s’était peut- 
être altéré du xme au xve siècle, soit qu’on ait procédé à cette der­
nière date à un travail peu soigneux de rajeunissement de la version 
primitive.
A partir du livre XXIII, nous avons affaire à la Continuation 
rédigée en Orient, qui embrasse les années 1184 à 1229'. Mais 
elle est présentée ici dans un résumé extrêmement succinct, de 
telle sorte que toute la matière des livres XXIII à XXXIII de la 
Continuation2 est condensée dans les trente-deux derniers feuil­
lets du volume.
Commencement du texte, fol. 1 : Les anciennes histoires dient que 
Eracle, qui fu moult bon crestien, gouverna l’empire de Romme. Mais 
en son temps Mahommet avoit ja esté, qui fu messagé au deable, et 
il fist entendant qu’il estoit prophète envoié de dame Dieu...
Début de la Continuation (livre XXIII, chapitre i), fol. 213 : Il 
avoit lors si grant hayne d’entre le roy et le comte de Japhe...
Fin, fol. 245 : Et quant le roy Jehan fu en Constantinople, les 
barons lui firent hommage, puis fist espouser sa fille au damoisel, qui 
devoit estre empereur, et leur fit porter couronne. Le roy requist au 
damoisel qu’il lui tenist ses convenences. L’empereur et les cheval­
liers le firent voulontiers, ainsi qu’il le devisa, et le roy s’en tint à tant.
Ms. fr. 8 7  (Petau 60). Liénard Baronnat, conseiller du roi 
et maître des Comptes. Exposé des droits de Charles V III  
aux  royaumes de Naples, Sicile et Aragon.
Fin du xva siècle. Parchemin. 19 feuillets. 300 sur 215 millimètres. Des 
espaces ont été réservés en blanc pour des initiales ornées, qui n’ont pas 
été peintes. Reliure ancienne, basane brune. En tête du fol. 1, une ancienne 
cote : X 50.
Ce mémoire a été rédigé sur l’ordre du roi et d’après une déci­
sion de la Chambre des Comptes, pour justifier la campagne d’Ita­
lie en établissant la légitimité des revendications formulées par 
Charles VIII. Il est accompagné de l’analyse des titres, lettres et 
autres documents qui paraissaient de nature à corroborer la thèse 
soutenue et se termine par des conclusions juridiques rédigées en 
latin.
L ’auteur, ou du moins l’un des auteurs, un maître en la 
Chambre des Comptes, Liénard Baronnat, s’est nommé en tête de 12
1. Op. cit., t. Il, p. vu.
2. Op. cit., t. II, p. 1-382.
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l’inventaire des pièces justificatives, qu’il déclare avoir dressé au 
château d’Angers le 27 janvier 1491 (1492 n. st.). Il ne se donne 
que comme le rédacteur de l’inventaire, et il est probable que la dis­
sertation juridique qui précède est un travail collectif. Baronnat 
ajoute que par la suite, en exécution d’une ordonnance de la 
Chambre des Comptes, il a transporté à Paris, dans le trésor de 
ladite Chambre, toutes les pièces énumérées dans cet inventaire.
La Bibliothèque nationale possède deux manuscrits de l’Exposé 
de Baronnat, dont l’un (fr. 5742) sur parchemin, enrichi de pein­
tures, paraît être l’exemplaire de présentation au roi. Sous le règne 
de Louis XII, on y a effacé, dans le libellé du contenu et du but de 
l’ouvrage, le nom de Charles huitiesme et on l’a remplacé par 
Loys douziesme.
Fol. 1 : [C’jest le cas contenant la genealogie et les moiens cy après 
declairés, par lesquelz appert du bon droit que trèschrestien roy de 
France, Charles, huitiesme de ce nom, a ou royaume de Scicile.
Fol. 9 v° : Ensuit l’inventaire sommaire de plusieurs bulles, lettres 
et enseignemens touchant ledit royaume de Scicile, pour vérifier le 
bon droit cy dessus desduit, que le Roy nostre seigneur a en icellui 
royaume. Lequel inventaire a esté fait par maistre Lyenard Baron­
nat, conseillier dudit seigneur et maistre de ses Comptes, par l’ordon­
nance dudit seigneur et de mesdits srs de sesdits Comptes, le 
xxvue jour de janvier mil CCCC quatre vingt onze, ou chastel et por­
tail d’Angiers, lesquelles lettres ledit Baronnat, par l’ordonnance des 
susdits, a apportées en la Chambre des Comptes et en son trésor à 
Paris.
Fol. 15 r° : Cy finit le cas posé et le cas tel qu’il est du droit que le 
Roy peult justement quereller et demander sur le royaume de Scicile.
Fol. 15 v° : [C]y après s’ensuivent les conclusions de droit en latin 
prinses sur le cas dessusdit et sur les lettres cy dessus inventoriées.
Fin, fol. 19 v° : Quod ipse misericors Deus per sue indeficientis 
clementie pietatem advertat. Amen.
Au verso du feuillet de garde, à la fin du volume, on remarque 
des exercices de signatures avec paraphes, tracés par des notaires 
ou clercs de tabellions du xvie siècle :Peltier, Berthault, Piloust, 
1581, pour Jehan Piloust, à la relation dudit notaire, Piloust 
tabellion.
Ms. fr. 1 2 9  (Petau 144). Généalogie de la maison de 
M ontm orency.
2” moitié du xvi' siècle. Papier. 64 feuillets. 290 sur 195 millimètres. Bla-
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sons peints à l’aquarelle. Reliure parchemin blanc jaspé de noir, au chiffre 
d’Alexandre Petau, dont l’ex-libris se trouve à l’intérieur.
Cette notice généalogique contient en deux livres la filiation des 
Montmorency et des maisons alliées. Elle a été rédigée vers la fin 
de 1566. On y a mentionné un mariage conclu cette année-là; puis, 
d’une autre main, on a inscrit des décès survenus en 1568, 
1570-1571.
Une pagination ancienne indique pour le livre I les p. 13-72, 
75, 76; pour le livre II les p. 13-76. Mais il ne semble pas qu’il y 
ait de lacunes dans le texte. Les douze premières pages de chaque 
livre contenaient peut-être des tableaux qui ont disparu. Les bla­
sons peints sont d’une exécution hâtive, et encore moins soignée 
vers la fin du volume. Traces de mouillures aux derniers feuillets.
Ms. fr. 1 3 0  (Petau 1). Recueil des armes de tous les 
anciens chevaliers de Lorraine, qui se sont trouvés de temps 
en temps aux  assises du duché.
Commencement du xvn" siècle. Papier. 2 volumes : I, 209 feuillets; II, 
230 feuillets. 350 sur 220 millimètres. Pièces des écus dessinées et coloriées à 
la main dans des écus, avec casque, lambrequins et cartouche pour le nom, 
gravés à l’eau-forte. Reliure veau brun, xvn” siècle.
Le tome I contient la table des noms, les armes de Lorraine et 
les blasons des chevaliers, par ordre alphabétique, jusqu’à Ludre 
(i à ccm). Au tome II, les blasons de Luillier à Yilly (cciv à c c c i i ). 
Trente écus gravés sont restés vides. En tête de chaque tome, 
dans un décor dessiné à la plume et rehaussé de sépia représentant 
un portique de style Louis XIII, a été calligraphié ce titre : Recueil 
des armes de touts les antiens chevaliers de Lorraine, qui se 
sont trouvez de temps en temps aux assises du Duché.
Ms. fr. 1 3 1  (Petau 95). Pierre Le Baud. Généalogie des 
très anciens roys, ducs et princes qui, au temps passé, ont 
'Y gouverné ceste royaile principauté de Bretagne.
! 'Æift\dûlxv,’#ècle. Parchemin. 23 feuillets. 215 sur 147 millimètres. Au début 
du texte, une grande initiale décorée. Reliure basane, x v ii” siècle, aux armes, 
chiffre et devise d’Alexandre Petau.
‘5LeB >armes 'de'Ta duchesse Marguerite de Bretagne1, un écu
1. Marguerite de Foix, fille de Gaston IV, comte de Foix, et d’Éléonore de
-n ia  .89'iJémiIlini oGl 'ma 0GS .atellinal
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losangé, parti de Bretagne et de Poix, et sommé de la couronne 
ducale, peintes en tête du texte, au fol. 2, attestent que c’est là 
l’exemplaire de présentation4.
L’auteur2 expose en effet, dans son préambule, comment il a 
rédigé cette histoire des souverains de la Bretagne à la demande de 
la duchesse Marguerite. Étrangère à la maison de Bretagne, elle 
souhaitait, dit-il, d’apprendre à en connaître les traditions. Tel était 
sans doute le prétexte invoqué par le duc en commandant ce 
mémoire; car, et c’était le but principal de l’ouvrage, cet exposé 
historique tendait avant tout à dissiper la croyance acceptée « à tort 
que de tous temps la succession desdictz roys et princes, depuis 
le commancement jusques à présent, a esté continuée en ligne 
masculine, et que les femmes n’y ont point eu de lieu... ». Le duc 
François II n’avait pas eu d’enfant de sa première femme, Margue­
rite de Bretagne. De son second mariage étaient nées deux filles, 
Anne et Isabelle. Il importait donc de faire admettre le principe de 
la succession féminine et d’invoquer des précédents historiques pour 
établir les droits d’Anne de Bretagne et de sa sœur cadette au duché 
de Bretagne.
L’exposé de Le Baud embrasse la période qui s’étend depuis les 
origines légendaires de la maison de Bretagne jusqu’à la 28e année 
du règne de François II, soit 1486. Comme Marguerite de Foix, 
à qui l’ouvrage est dédié, est morte à Nantes le 15 mai 1487, 
Pierre Le Baud a dû achever sa compilation vers la fin de l’an­
née 1486. Il est l’auteur d’autres petits traités historiques et 
généalogiques relatifs à la Bretagne, dont quelques-uns ont été 
publiés.
Commencement, fol. 2 : A très haulte... damme, Margarite, par la 
grâce de Dieu, duchesse de Bretaigne, contesse de Montfort, de Riche- 
mont, d’Estempes et de Vertus, voustre trèshumble et trèsobeissant
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Navarre, mariée le 27 juin 1471 à François XI, duc de Bretagne, mort le 
9 septembre 1488.
1. Un autre exemplaire, de plus petit format, sans armoiries, qui a appar­
tenu au xvi" siècle à Gilles Bernardeau, recteur de Notre-Dame de Nantes, est 
conservé à la Bibl. nat., ms. fr. 6011.
2. Pierre Le Baud ou Lebaud est aussi l’auteur d’une Histoire de Bretagne, 
qu’il composa à la demande de Jean de Cbâteaugiron, seigneur de Derval, dont 
il était le secrétaire. L’exemplaire de dédicace de cette Histoire est conservé 
à la Bibl. nat., ms. fr. 8266 (cf. C. Couderc, Album de portraits d’après les 
collections du Département des manuscrits, Paris (1909), p. 45-46).
MA NOTICES SUR LES MANUSCRITS TETAU 2 8 6
subget, serviteur et orateur, Pierre Le Baud, toute trèshumble obéis­
sance, service et subjection due comme à ma souveraine damme. Pour 
ce, trèshaulte... damme, que pour deux principalles causes, ainsi que 
j’ay esté adverty singulièrement...
Fin, fol. 20 v° : ... et doin^t au duc neutre souverain seigneur, à 
vous et à mes très redoubtées dammes voz filles, prospérité, bonne vie 
ex /  et longue, et en la fin de voz jours le régné p^rdurable. Amen.
Ms. fr. 1 3 1 b (Petau 204). Charles Soyer1. Recueil des 
armoiries de tous les archevesques et evesques du royaum e  
de France, qui estoyent vivants en Vannée 1635.
1”  moitié du x v i i " siècle. Papier. 114 feuillets. 400 sur 270 millimètres. Bla­
sons coloriés. Reliure basane originale, décorée de médaillons, dentelles et 
filets dorés ; tranche dorée.
Les blasons, du style lourd des héraldistes du x v ii8 siècle, sont 
dessinés au crayon ; le trait a ensuite été refait à la plume, puis on a 
colorié; For et l’argent sont au naturel. Les écus sont surmontés de 
couronnes pour les prélats titrés, ducs et comtes, ou de chapeaux. 
Les prénoms, noms, titres et dignités sont inscrits au-dessous, dans 
des cartouches de modèle uniforme, agrémentés d’ornements roses, 
bleus, or et argent.
L ’ordre adopté est celui des provinces ecclésiastiques, en com­
mençant par Lyon, Reims, Paris, Sens, Vienne, etc. Le premier 
blason est celui de F « éminentissime cardinal Alphonse du Plessis 
de Richelieu, archevesque et comte de Lion, primat des Gaules, 
conseiller du Roy en ses Conseils d’Estat et privé » ; le dernier, 
celui de « messire Pierre du Vair, évesque de Vence, conseiller du 
Roy en ses Conseils d’Estat et privé ». Un seul écu est resté vide, 
celui de « messire Jean Destresses, évesque de Lectoure, conseiller 
du Roy en ses Conseils d’Estat et privé ».
Ms. fr. 1 3 2  (Petau 142). Le très noble Ordre de la Thoi- 
son d’or.
2° moitié du xvi" siècle. Papier. 213 feuillets. 270 sur 190 millimètres. Per­
sonnages et blasons peints à  l’aquarelle. Reliure maroquin rouge, x v i i ” siècle, 
aux armes, chiffre et devise d’Alexandre Petau; tranche dorée.
C’est un recueil des statuts, ordonnances, costumes et insignes
1. Il se qualifie : enlumineur du Roy et orthographie dans le titre : Receuille...
de l’Ordre, suivi de la série des chapitres, avec les noms (souvent 
estropiés) et les armes des chevaliers qui y assistèrent et la liste des 
trépassés, à partir du « Ohappitre de l’Ordre tenu et célébré en la 
ville de Lille en l’eglise collegialle de S‘ Pierre, le xxvn° jour de 
novembre, l’an de grâce mil IIIPXXXI, qui fust la première feste 
de la trèsnoble Ordre de la Thoyson d’or », jusqu’à la 2 3 e fête qui 
fut « tenue et celebrée en la ville de Gand, en l’eglise S‘ Bavon, que 
l’on disoit S‘ Jehan, par Philippe, roy catholicque, 1559 ».
Dans la première partie de l’ouvrage, où est relatée l’histoire de 
l’institution de la Toison d’or, se voient les portraits des princes de 
la maison de Bourgogne et de quelques chevaliers de grand renom, 
copiés d’après des tableaux des xve et xvie siècles.
Oet exemplaire a appartenu à un membre de la maison de 
Lalaing. On remarque une signature autographe : La.la.ing, placée 
au bas de la liste des chevaliers ayant pris part au chapitre de 1559. 
Parmi ceux-ci figure Ponthus de Lalaing, seigneur de Bugnicourt; 
mais son nom est suivi de la mention ajoutée après coup : tres- 
passé. D’autre part, une note d’une autre main que le reste du 
recueil, et qui le clôt, mentionne, au nombre des chevaliers esleuz 
au lieu des trespassés au chapitre de 1559, Antoine de Lalaing, 
comte de Hoogstraeten, auquel il faut probablement attribuer la 
signature signalée plus haut. Elle est surmontée d’un cartouche 
grossièrement tracé à la plume, qui renferme un cœur percé d’une 
flèche, entouré de croix et des initiales L. T. V. — Une autre 
annotation, d’une écriture très personnelle, et peut-être autographe : 
H enrique, adm irante de Castilla, est inscrite à côté du nom de 
Jean de Médina, duc de Rio Seco, porté dans la liste des chevaliers 
présents au chapitre de 1559.
Ms. fr. 1 3 2 a (Petau 208). N om s, surnom s, qualitez et 
armes des prélats, commandeurs, chevaliers et officiers de 
l'Ordre du benoist Sa in t E sprit, depuis son institution par le 
roy Henry 3e, l’an mil cinq cens soixante et dix-huict jusques à 
présent ; ensemble les lieux et années ausquelz se sont tenus les 
chappitres dudit Ordre, et les couleurs et blasons desdits sieurs 
chevaliers..., avec les portraits au naturel des Roys qui ont 
tenu les chappitres... Le tout recully et dessigné à la main par 
[Claude] Collier, graveur au Palais, l’an 1637.
1”  moitié du xv ir siècle. Papier. 338 feuillets. 465 sur 345 millimètres.
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Blasons peints. Reliure parisienne, maroquin rouge « à la fanfare », xvii* siècle ; 
tranche dorée.
En tête du volume, après le titre, une vignette-frontispice assez 
médiocre représente la réception d’un chevalier par Henri III, le 
31 décembre 1578, au moment de la création de l’Ordre. Deux por­
traits gravés, et coloriés ensuite, de Henri IV et de Louis XIII ont 
été collés sur les premiers feuillets et encadrés dans des cartouches 
dessinés à la plume et enluminés.
Les meubles des armoiries ont été dessinés à la plume, puis colo­
riés1, dans un blason gravé de type uniforme. En face de chaque 
écusson, au verso du feuillet précédent, se voit le nom soigneuse­
ment calligraphié du titulaire, dans un cartouche enrichi d’or et de 
pourpre.
Le dernier chapitre relaté est celui du 14 mai 1633.
Ms. fr. 132b (Petau 209). Noms, surnoms, qualitez et 
armes des chevaliers du très ancien et noble Ordre de la 
Thoison d’or..., depuis la première institution... Le tout 
recherché, mis en figure et désigné à la main par Claude C ol­
l ie r , graveur de Monseigneur, frère du Roy, demeurant au 
Palais, à Paris; paint et enluminez par la femme dudit Collier.
1”  moitié du xvii* siècle. Papier. 386 feuillets. 460 sur 330 millimètres. Bla­
sons peints. Reliure parisienne, maroquin rouge « à la fanfare », xvii* siècle; 
tranche dorée.
Même genre de travail que pour le numéro précédent. Les noms 
des chevaliers sont inscrits dans des cartouches identiques à ceux 
qui ont servi pour le Recueil des armes des chevaliers du Saint- 
Esprit.
Ms. fr. 133 (Petau 226). Album  contenant des portraits 
d’empereurs et d’impératrices, de princes et princesses d’Alle- 
C . ;h a b Hl K Û )  magne, des scènes de tournois, des reproductions des différentes 
parties de l’équipement et de l’habillement des chevaliers pour 
les tournois.
Fin du xvi" siècle. Papier. 62 feuillets (dont 17 de largeur double, pliés en 
quatre). 308 sur 220 millimètres. Peintures. Reliure veau brun, xvii" siècle, 
au chiffre d’Alexandre Petau; son ex-libris à l’intérieur.
1. Voir le numéro suivant. Le travail de coloriage a sans doute aussi été 
exécuté par la femme de Collier.
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Ce recueil paraît avoir été composé à Bâle. Le papier est marqué 
de deux filigranes différents, indiquant tous deux la provenance de 
fabriques bâloises de la seconde moitié du xvie siècle. Les peintures 
sont gauchement exécutées et sans aucune valeur artistique. Les 
portraits n’ont aucun caractère d’authenticité. Seules les vignettes 
représentant des scènes de tournois, des détails d’armes et de har­
nachement, offrent un intérêt documentaire. Des légendes en alle­
mand expliquent les sujets. On y a ajouté après coup une traduc­
tion latine.
Ms. fr. 1 6 0  (Petau 213). B r u n et to  L a t in i . Le Trésor.
2° moitié du xv” siècle. Parchemin. 200 feuillets. 387 sur 287 millimètres. 
Écriture à deux colonnes. Peintures ; initiales en couleurs. Reliure basane 
brune jaspée, xvii" siècle, aux armes, chiffre et devise d’Alexandre Petau, 
avec son ex-libris à l’intérieur.
Il ne reste aucun indice des possesseurs de ce volume antérieurs à 
Petau. Le premier feuillet du livre I portait peut-être un blason ou 
quelque autre marque de propriété. Mais la miniature-frontispice 
qui en faisait l’ornement a tenté un amateur, et ce feuillet, ainsi que 
le premier du livre III, a été enlevé. Cette mutilation est d’ancienne 
date. Elle est fort regrettable, car la décoration du volume est 
luxueuse, et les deux grandes vignettes qui subsistent en tête des 
livres II et IV sont des morceaux très intéressants.
Le plus récent éditeur du Trésor de Brunet Latin, M. P. Cha- 
baille1, loue la vérité et la finesse des peintures d’animaux que l’on 
voit ici dans la partie du livre qui traite de l’histoire naturelle. Et 
pourtant, sans la légende qui accompagne chaque figure, il serait 
parfois malaisé de reconnaître l’animal que l’enlumineur a voulu 
représenter : à tel point que l’on prendrait l’âne pour une taupe. 
Dans les scènes figurées, les personnages aux figures grisâtres sont 
souvent trop figés dans leurs longs vêtements aux cassures rigides, 
dont les plis et les lumières sont marqués avec abus par des touches 
d’or. Ce n’est donc qu’en tenant compte de l’élégance et du fini de 
la décoration marginale que nous pouvons accepter le jugement for­
mulé par M. Chabaille à la fin de la description qu’il a donnée
1. Cf. Li livres dou Trésor, par Brunetto Latini, publié par P. Chabaille 
dans la Collection des documents inédits, 1”  série, Histoire littéraire. Paris, 
1863. — Brunetto Latini, fils de Bonacorso Latini, était né à Florence en 1230 
et y mourut en 1294.
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de ce volume : « C’est le plus beau manuscrit du Trésor que 
nous ayons vu1. » Mais il est vraiment singulier que, l’ayant étudié 
avec soin, il le date de la lin du xive siècle; car cet exemplaire de 
l’ouvrage de Brunet Latin présente tous les caractères d’un livre 
copié et décoré dans la seconde moitié du xve siècle. Les marges 
décorées de certains feuillets, avec leurs compartiments de formes 
diverses à fonds d’or ou laissés en blanc, rappellent de façon frap­
pante les travaux de même genre sortis de l’atelier de Jacques de 
Besançon ou d’autres enlumineurs parisiens de la même époque.
Au fol. 82, en tête du livre II, une vignette-frontispice occupe 
un peu plus de la moitié de la page. Elle est divisée en deux com­
partiments superposés. A l’étage supérieur, un décor d’architecture 
encadre trois scènes : au centre, dans une salle de palais ou une nef 
d’église, dame Philosophie, vêtue comme une princesse, couronne 
en tête, assise sous un dais, remet une cassette pleine de joyaux à 
ses suivantes, Logique et Pratique. Des deux côtés de cette scène 
centrale, des places de ville, entourées de portique : là se tiennent 
dames Prudence, tenant en main une topaze, et Attrempance 
(Tempérance), qui montre un saphir. L’étage inférieur est occupé 
par un carrefour urbain, auquel aboutissent plusieurs rues bordées 
de boutiques. Les divers corps de métier, le rôtisseur, le chapelier, 
le tailleur, l’épicier, le maréchal, etc., ont là leurs échopes et leurs 
ateliers; les chalands viennent faire leurs emplettes. Tout cela est 
pris sur le vif et très adroitement rendu. Au premier plan, Force, 
avec un diamant, et Justice, le glaive dans une main et une éme­
raude dans l’autre. Ces personnages allégoriques portent les cos­
tumes à la mode vers 1450 à 1470, des robes traînantes. Elles sont 
coiffées de hennins ou de bonnets à grandes ailes de lingerie. Un 
étroit bandeau d’or mat, semé de pièces d’or et d’argent minutieuse­
ment reproduites, sépare les deux colonnes du texte. Un bandeau 
du même genre, chargé de perles et de pierres précieuses, court 
autour du texte, dans les marges. Celles-ci sont couvertes d’un de 
ces riches encadrements à compartiments, dont le décor se compose 
de rinceaux, de fleurs, de papillons, d’oiseaux, de bêtes diverses, 
naturelles ou fantastiques, et que l’on exécutait avec une incompa­
rable virtuosité dans les ateliers parisiens.
La grande vignette placée au commencement du livre IV, fol. 150,
1. Voir Chabaille, op. cit., Introduction, p. xxi et xxvii.
représente une séance de conseil ou de parlement. Les conseillers 
de rang supérieur siègent sur des bancs élevés, tendus de draperies 
bleues, disposés en hémicycle. Les personnages de moindre impor­
tance sont assis plus bas, sur de simples bancs de bois. Au milieu 
de la salle, une table pour les greffiers. Les motifs de l’encadrement 
s’enlèvent sur un fond uniforme d’or mat.
M. Chabaille a publié in extenso trois fragments du manuscrit 
du Trésor de Genève (manuscrit A. 2 de son édition), qui présentent 
des variantes intéressantes1 2.
Ms. fr. 1 6 1  (Petau 192). A b u l c a sis . Al-Tasrif, traduction 
en dialecte roman du midi de la France.
Ce manuscrit n’existe plus à la bibliothèque de Genève. Il lui a 
été enlevé pendant l’occupation française, avec le manuscrit latin 483, 
et le registre constate en ces termes la perte de ce volume entré en 
1756 par le legs d’Ami Lullin : « Sorti de la bibliothèque en 1804, 
remis au gouvernement français. Donné par ordre de M. Ohaptal à 
la bibliothèque de Montpellier. » Il y porte maintenant la cote H. 953.
Cette traduction de l’ouvrage d’Abulcasis, très intéressante au 
point de vue de la langue, a été faite pour Gaston Phébus, comte 
de Foix. L’exemplaire a appartenu plus tard à Henri II, roi de 
Navarre. Il a fait l’objet d’un mémoire du baron de Tourtoulon 
paru dans la Revue des langues romanes, 1.1. M. Paul Meyer l’a 
signalé dans son Inventaire des livres de Henri II, roi de 
Navarre (Romania, t. XIV (1885), p. 226)4.
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1. Op. cit., Appendice II, p. 623-624, Comment Julius César fu  premier 
empereur, chapitre plus développé que dans le texte original. Appendice 111, 
p. 625-633, Cy parle de Judith, récit plus étendu et d’une allure plus drama­
tique que dans le texte primitif. Appendice VI, p. 644. Addicion. Harenc, 
une notice intercalée.
2. Voir Bibl. de l’École des chartes, t. LXX, p. 275.
3. Cf. Catalogue général des manuscrits des bibliothèques publiques des 
départements [1”  série, in-4°], t. I. Paris, 1849, p. 320. M. Girard, bibliothé­
caire de l’Université de Montpellier, m’a confirmé l’identité de ce manuscrit 
avec l'ancien ms. fr. 161 de Genève.
4. M. Meyer, sur la foi du catalogue de Senebier, a cru que le manuscrit de 
Genève était un autre exemplaire de cette traduction d’Abulcasis que celui de 
Montpellier.
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Ms. fr. 1 6 3  (Petau 8 8 ). Frère L a u r e n t , dominicain. Le
Livre des vices et des vertus, ou la Som m e le Roi.
Fin du xv° siècle; école française du Nord. Parchemin. 99 feuillets, portant 
une foliotation ancienne I à Cil ; les fol. XXYI, XXVII, XXXVIII ont été 
enlevés (cette mutilation, probablement d’ancienne date, a déjà été constatée 
en 1847). Peintures; grandes initiales et lettrines décorées. Reliure veau mar­
ron, enrichie de filets et d’entrelacs d’argent et de fleurons dorés, xvi° siècle. 
Sur le plat de la couverture, on lit ce titre, qui pourrait prêter à une 
confusion avec l’ouvrage de Jaques Le Grant : Le livre de bonnes meurs, en 
françois.
Ce manuscrit présente certaines particularités que l’on relève aussi 
dans un très bol exemplaire de la Somme le R o i \  copié en 1464 
par Jehan Hubert pour Isabeau Stuart, duchesse de Bretagne. 
C’est en premier lieu une erreur d’attribution en ce qui concerne 
l’auteur de l’ouvrage. Par suite d’une confusion avec les Sommes 
de saint Thomas d’Aquin et de l’oubli où était tombé à la fin du 
xve siècle le nom de l’auteur véritable, frère Laurent1 2, après le 
membre de phrase qui désigne l’auteur comme ayant été ung frere 
de l’Ordre des Freres Prescheurs, on lit dans ces deux manuscrits 
ces mots : nommé sainct Thomas d ’Aquin. — En second lieu, 
les indications très détaillées d’un maître d’atelier pour la composi­
tion des images ou histoires ont été conservées, et même incorpo­
rées dans le texte, sous forme de rubriques. Mais ici s’arrête la res­
semblance des deux exemplaires, et les vignettes dépourvues de 
mérite artistique du manuscrit de Genève n’ont pas été copiées 
d’après les illustrations bien supérieures du manuscrit français 958 
de la Bibliothèque nationale.
L’exemplaire de la Somme le Roi de Genève a été étudié et 
décrit en 1847 par M. Louis Vulliemin3, qui a judicieusement 
reconnu dans ce texte attribué à saint Thomas d’Aquin l’œuvre de 
frère Laurent. Mais, dans un jugement trop superficiel et basé sur
1. Aujourd’hui ms. fr. 958 de la Bibl. nat. Voir au sujet de ce manuscrit 
P. Paris, les Manuscrits françois, t. VII (1848), p. 342-344.
2. Sur frère Laurent, Laurentius Gallus, appelé parfois Laurent du Bois, 
voir Quétif et Echard, Scriptores ordinis Prædicatorum, t. I (1719), p. 386- 
388; Lajard, Histoire littéraire de la France, t. XIX (1838), p. 397-405; Gro- 
ber, Grundriss der romanischen Philologie, p. 1027.
3. Cf. l’article signé L. V. et intitulé le Mireour du monde, dans la Biblio­
thèque universelle de Genève, 4° série, 1847, t. V, p. 481-502.
l’habitude, assez répandue à l’époque où il écrivait, de qualifier de 
remarquables et de charmantes toutes les miniatures anciennes, 
M. Vulliemin s’extasie sur la beauté des vignettes et l’élégance des 
bordures de ce manuscrit. Or il faut convenir que la décoration en 
est très médiocre, pour ne pas dire franchement mauvaise. Les 
images sont d’une composition banale et gauchement exécutées ; les 
encadrements, d’une facture assez raide, n’ont rien de particulière­
ment remarquable, non plus que les lettrines enjolivées. On observe 
à quelques endroits des mouillures.
Un écusson, qui figurait deux fois dans l’encadrement du pre­
mier feuillet, a été lavé. Les armoiries étaient d’or à trois roses (ou 
peut-être trois tourteaux) de gueules ; les familles qui ont porté des 
armes analogues sont en nombre très considérable. Les supports 
qui accompagnent l’un des écussons (deux lévriers blancs), et qui 
ont été respectés, pourraient aider à identifier ces armoiries, mais 
nous n’y avons pas réussi.
On sait que frère Laurent composa ou plutôt compila la Somme 
en 1279 pour Philippe III le Hardi, dont il était le confesseur. 
M. Paul Meyer a consacré deux articles1 aux sources de cette com­
pilation, qui eut une vogue considérable au xme siècle et pendant 
les deux siècles qui suivirent. La doctrine chrétienne y est exposée 
avec une érudition qui n’exclut ni la clarté ni l’élégance. Cet ouvrage 
a été publié à Paris vers 15022 pour Antoine Verard.
Commencement, fol. 1 r° (rubrique de la première vignette) : Cy 
doibt estre premièrement l’ystoire comment nostre Seigneur donna 
les dix commandemens de la loy en tables de pierres à Moyse, qui 
estoit au bas d’une montaigne...
Titre, fol. 1 v° : Cy commance le très profitable Livre des vices et 
vertuz, en françoys, que composa et fist ung frere de l’Ordre des Freres 
Prescbeurs, nommé sainct Thomas d’Aquin, en l’an de l’incarnacion 
nostre Seigneur mil deux cens soixante dix neuff, à la requeste de 
Philippes, roy de France...
Début du texte, fol. 1 v° : Dieu dit par le prophète David que cieulx 
sont bien eurez, qui enquierent de bon cueur ses commandemens...
Fol. 2, incipit : ... la terre ne par aultre créature...
1. Notice sur le ms. 27 de la bibl. d’Alençon, dans le Bull, de la Société 
des Anciens textes français, t. XVIII (1892), p. 68-95, et Notice sur le ms. de 
la Bibl. nat., ms. fr. 1330i renfermant les trois premières parties de la 
Somme le Roi, dans la Romania, t. XXIII (1894), p. 449-455.
2. Cf. Brunet, Manuel, t. V, col. 436.
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Fin, fol. Cil r° : Mais parfine ma matière à la gloire de Dieu du 
ciel, à qui en soit tout l’onneur, et qui nous maint en sa gloire là où 
est pardurable vie. Ce nous ottroit le filz de Dieu et de la Vierge 
Marie. Amen. — Ce livre compila et parfist ung frere prescheur à la 
requeste du roy de France Philippe, en l’an mill deux centz sexante 
dix neufî. — Cest livre nommé le Libvre des vices et des vertuz.
Ms. fr. 1 6 4  (Petau 41). Jacques Le Grand, moine augustin. 
Le L ivre des bonnes meurs.
Fin du xv” siècle. Vélin. 99 feuillets (3 feuillets préliminaires non chiffrés, 
le premier collé contre la couverture, 96 feuillets cotés au xvi” siècle 1 à 96 ; 
le texte s’arrête au fol. 92 v°). 297 sur 210 millimètres. Écriture à longues 
lignes. Miniature-frontispice ; lettrines en couleurs. Reliure basane gauffrée 
et estampée de fleurs de lis, rosaces, etc,, fin du xv” siècle ou xvi” siècle. Au 
recto du premier feuillet préliminaire libre, une cote ancienne : n° 44, de la 
même main que la foliotation.
La vignette placée en tête du volume, qui n’a pas reçu d’autre 
illustration, montre la condamnation par le Père céleste des esprits 
orgueilleux et révoltés. O’est une de ces représentations de la 
chute des anges rebelles que l’on rencontre dans de nombreux 
manuscrits. Ici, la composition, qui occupe près de la moitié de la 
page, manque de grandeur et de majesté. Le nombre des person­
nages est des plus réduits : visiblement, l’enlumineur, assez habile 
du reste, a voulu se tirer d’affaire avec le minimum de travail. 
Vêtu d’une robe verte, que recouvre un ample manteau rose doublé 
de blanc, le Seigneur siège sur un trône doré. Il frappe de sa lance 
les démons aux corps monstrueux qui s’apprêtaient à faire l’esca­
lade du paradis. Des anges entonnent un hymne de louange. Un 
riche encadrement composé de fleurs, fraises, rinceaux et ara­
besques couvre la marge. Trois créatures fantastiques y figurent : 
un lion à buste et tête de vieillard, armé d’une épée et d’un bou­
clier; un nain obèse et grotesque, ailé, qui joue de la flûte; une 
sirène brandissant une lance. Les nombreuses lettrines décorées 
dans la table et l’ensemble du livre, traitées en camaïeu bleu, rose, 
rouge, sont d’un travail particulièrement fin et soigné. On y a intro­
duit de minuscules personnages fort bien dessinés.
Frère Jacques Le Grant, mort vers 1415, a composé son Livre 
des bonnes meurs en 1410 pour le duc de Berry. O’est un 
extrait d’un ouvrage plus important qu’il avait précédemment
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rédigé en latin, le Sophologium, et qui a été souvent imprimé 
sous le titre de Trésor de sapience'. Le Livre des bonnes 
meurs a eu plusieurs éditions, dont la première est de Paris, 1488, 
chez Pierre Le Rouge.
Début, fol. 3 : Tous orgueilleux se veulent à Dieu comparer, en tant 
qu’ilz se glorifient en eulz mesmes, et aus biens qu’ilz ont.
Fin, fol. 92 v° : Par quoy il appert que pou vault l’esperance de 
ceulx qui dient que le monde durera moult longuement. — Cy fine le 
Livre de bonnes meurs.
Ms. f r .  1 6 5  (Petau 6 5 ) .  Frère Pierre [Le F r d i c t i e r , dit] 
Salmon, secrétaire de Charles VI. Les demandes faites p a r  le 
roi Charles V I  touchant son état et le gouvernement de 
sa personne, avec les réponses de Salm on  [2e rédaction].
Commencement du xv” siècle. Parchemin. 265 sur 195 millimètres. 260 feuil» 
lets; avec une foliotation ancienne aux encres rouge, bleue et or, qui s’ar­
rête au fol. CX; six feuillets, qui devaient être historiés, ont été enlevés 
d’ancienne date, fol. 1, 25, 82, 93, 109 de la foliotation ancienne, et un feuillet 
entre les feuillets actuels 107 et 108. Écriture à longues lignes. Miniatures; 
bordures; initiales décorées. Reliure ancienne, velours vert sur ais de bois 
(présentant les traces d’ornements en métal, cinq rosaces sur chaque plat et 
les fermoirs, qui ont disparu).
Ce manuscrit, d’une exécution extrêmement soignée et d’un réel 
mérite artistique, nous paraît être l’exemplaire de dédicace de la 
seconde rédaction du travail de Salmon. L’ouvrage avait été achevé 
et présenté dans sa première forme à Charles VI en 1409; l’exem­
plaire de présentation, l’un des plus beaux manuscrits du xve siècle, 
est aujourd’hui conservé à la Bibliothèque nationale (fr. 23279)1 2.
CONSERVÉS A LA BIBLIOTHEQUE DE GENÈVE.
1. Cf. un article de l’abbé Sallies dans les Mém. de l’Acad. des inscr. et 
belles-lettres, t. XV (1743), p. 796-800; Ernest Langlois, Manuscrits français 
de Rome antérieurs au XVI" siècle, dans les Notices et extraits des mss. de 
la Bibl. nat., t. XXIII (1889), 2“ partie, p. 110.
2. Une description détaillée en a été donnée dans le Catalogue de la vente 
du duc de La Vallière, t. III (1783), p. 197-206; cf. aussi Levesque, Notices et 
extraits..., t. V; Leroux de Lincy, Paris et ses historiens, Paris, 1844, p. 344; 
comte Paul Durrieu, le Maître des Heures de Boucicaut, Paris, 1906, p. 22-23 
(extr. de la Revue de l’Art)', C. Couderc, Catalogue des mss., exposition de 
portraits peints et dessinés..., Paris, 1907, p. 21-22, et Album de portraits 
d'après les collections du Département des mss., Paris, 1908, p. 25-26, avec 
la reproduction de plusieurs miniatures, pl. LVII-LXI.
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Quelques années plus tard, Pierre Salmon remania son ouvrage 
pour l’adapter aux circonstances nouvelles. Il supprima les docu­
ments relatifs à ses relations antérieures avec le duc de Bourgogne, 
dont le souvenir était devenu compromettant pour lui, et inséra 
dans la troisième partie des lettres des années 1410 et 1411 ; enfin, 
il ajouta une quatrième partie, qui n’est qu’un long et ennuyeux 
traité de morale. C’est le texte de cette seconde rédaction, revue et 
augmentée en 1412 ou 1413, que donne le manuscrit de Genève1.
Sans être aussi abondante et variée que l’illustration de l’exem­
plaire de dédicace de 1409, celle de ce volume plus petit n’en est pas 
moins de premier ordre. Les trois grandes vignettes qui subsistent 
seules sont des morceaux excellents et font regretter ce qui a dis­
paru. Inspirées, mais non copiées servilement, des images du pre­
mier exemplaire, elles ne leur cèdent en rien au point de vue de 
l’exécution et sont certainement dues à la même main. Rappelons à 
ce propos que M. Paul Durrieu a cru pouvoir attribuer trois des 
miniatures de l’exemplaire de 1409 à l’enlumineur des Heures du 
maréchal de Boucicaut2.
Le groupement des personnages, leurs attitudes dans les deux 
peintures du manuscrit de Genève, où l’on voit Charles VI en con­
férence avec Salmon, ne sont pas tout à fait les mêmes que dans les 
images correspondantes du grand exemplaire, mais l’effet général 
est identique. Allongé sur un lit de parade drapé de tentures bleues 
fleurdelisées (fol. 4) ou rouges et brochées d’or (fol. 7), le roi devise 
avec son secrétaire agenouillé à son chevet, tandis que trois sei­
gneurs, parmi lesquels on a reconnu en particulier le duc de Berry, 
causent à quelque distance ; ceux-ci portent des vêtements courts et 
d’étoffes unies dans les vignettes de Genève, tandis qu’ils sont vêtus 
de houppelandes brodées d’emblèmes dans l’exemplaire de 1409. 
Mais, dans les unes comme dans les autres, les figures des person­
nages sont frappantes de vie et d’expression et paraissent des por­
traits pleins de vérité. Peut-être même les types sont-ils encore plus 
caractérisés dans les peintures de Genève que dans les premières ;
1. On le trouve aussi dans un manuscrit sur papier de la Bibl. nat. (ms. 
fr. 5032).
2. Cf. le Maître des Heures de Boucicaut, Paris, 1906, in-4". M. Durrieu 
pense que l’artiste, resté inconnu, est aussi l’auteur des miniatures du Livre 
des merveilles (ms. fr. 2810 de la Bibl. nat.). Or, les images du ms. des 
Demandes de Charles VI de Genève présentent une parenté indéniable avec 
celles du Livre des merveilles (cf. C. Couderc, Album..., p. 26-27 et pl. LXII).
en même temps, il y a plus d’air et une perspective meilleure dans 
ces tableaux. Pour animer la scène, l’artiste a placé au premier plan 
deux bêtes favorites, un lévrier blanc et un petit singe, qui jouent 
gracieusement. Ces animaux sont d’un dessin impeccable. Les armes 
royales et la devise : Jamés, sont brodées sur la tapisserie ornant 
le fond et le tour du lit, et la devise de Charles VI reparaît au fol. 4 
sur des banderoles dorées, qui forment avec deux paons et des feuil­
lages les motifs de la bordure.
La troisième grande miniature, au fol. 145 v°, montre Pierre 
Salmon dans son cabinet de travail, une de ces architectures en 
façon de nefs ouvertes sur l’extérieur chères aux artistes de cette 
époque. Dame Raison, accompagnée de ses sœurs, Foi et Espé­
rance, viennent le visiter et lui présentent un tableau, où sont 
inscrits les noms des vices. Un grand nombre de scènes analogues, 
très finement peintes (l’auteur et les personnages allégoriques, l’au­
teur et le roi, le roi en oraison), figurent dans les panses des grandes 
initiales historiées. Les armes royales s’y voient aussi. Le magni­
fique encadrement de la page 145 v° et nombre de bordures d’une 
exécution parfaite rappellent les décorations de certains manuscrits 
du duc de Berry.
La calligraphie soignée, l’emploi des encres rouge, bleue et or 
pour les rubriques, concourent à donner au manuscrit l’apparence 
d’un volume de luxe. De même que pour l’exemplaire de 1409, dans 
la première et la seconde partie, les mots : Le roy sont toujours 
écrits en lettres d’or. Ces différents indices, joints à la présence 
signalée plus haut de la devise et des armes de Charles VI dans les 
bordures, établissent qu’il s’agit bien d’un exemplaire destiné au 
souverain.
Nous ne relevons, en fait de marque de propriété avant l’entrée 
du manuscrit dans la bibliothèque Petau, qu’une grande signature 
avec paraphe, soigneusement grattée, au verso d’un feuillet collé 
contre la couverture : Menly (?) ou peut-être : Henry (?).
Le fol. I, qui manque, contenait le début du prologue de cette 
seconde rédaction. On peut compléter cette lacune d’après le ms. 
fr. 5032 de la Bibl. nat. Ce préambule est différent de celui de la pre­
mière rédaction.
Fol. II (aujourd’hui coté 1), incipit : qui tous roys régnent, vous 
doint salut de ame et de corps.
La l re partie s’étend du fol. 1 au fol. 23.
Le fol. XXV (entre les fol. actuels 23 et 24) ayant été enlevé, le
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commencement de la 2e partie a disparu. Cette partie embrasse les 
feuillets 24 à 77. Le texte n’offre pas la subdivision en chapitres, que 
l’on observe dans deux manuscrits de la Bibl. nat., mss. fr. 5032 et 
9672. Il est continu, de même que dans un autre manuscrit de la Bibl. 
nat., ms. fr. 5070. — 3e partie, fol. 77 v° à 104. — 4° partie, fol. 105 à 
258. Fin : Icy fine Raison son traittié, et lors l’acteur la remercie de 
ses peines et labeurs, et les aultres deux dames pareillement, et à tant 
prennent congié de luy, et demeure icelluy acteur tout seulet.
La seule partie intéressante du traité de Pierre Salmon, la troi­
sième, où il a rappelé le rôle qu’il avait joué dans l’entourage de 
Charles YI, a été imprimée, d’après l’exemplaire de dédicace de la 
première rédaction, par G.-A. Crapelet\ en 1823, et réimprimée, 
comme supplément à la Chronique deFroissart, par J.-A. Buchon1 2.
Quant à l’auteur, Pierre Le Fruictier, dit Salmon, que l’on 
trouve désigné sous son véritable nom dans un sauf-conduit qui lui 
fut délivré en 1408, quand il se rendit en Italie, sa biographie a été 
l’objet de plusieurs notices3. Il vivait encore en 1424.
Ms. fr. 1 6 6  (Petau 46 7). Recueil factice : I. L ’ensei­
gnement de vraie noblesse. — ÏI. Histoire d’Ecosse, jusqu’en 
1 4 6 3 .  — III. Le droit que le roy Charles VLIE prétend au 
royaulme de Naples. — IV. Histoire de sainte Hélène (en 
latin).
Fin du xv“ siècle. Vélin. 93 feuillets (le volume se compose de trois frag­
ments d’origine différente). 315 sur 215 millimètres. Peintures et marges déco­
rées, pour le premier traité seulement. Reliure basane brune, xvn° siècle, aux 
armes de Petau.
En faisant relier à nouveau ce petit volume, Alexandre Petau lui 
avait donné pour titre : Plusieurs truités m oraux; le catalogue
1. Sous le titre de les Demandes faites par le roi Charles VI, touchant son 
état et le gouvernement de sa personne, avec les réponses de Pierre Salmon, 
son secrétaire et familier. Publiées, avec des notes historiques, d’après le ms. 
de la Bibl. du Roi, par G.-A. Crapelet, Paris, 1823, in-8”, pl.
2. Sous le titre inexact de Mémoires de Salmon, dans la Coll, des Chro­
niques nationales françaises, publ. par J.-A. Buchon, t. XV. Buchon a repro­
duit aussi une notice sur les deux mss. de la Bibl. nat., mss. fr. 23729 et 
5032, qui avait été insérée par Levesque dans les Extraits des mss. de la Bibl. 
nat., t. V, Paris, an VII.
3. Cf. la notice de Levesque, citée ci-dessus ; H. Moranvillé, la Chronique du 
religieux de Saint-Denis et les Mémoires de Salmon, dans la Bibl. de l'École 
des chartes, t. L, 1889, p. 5, 575. M. Moranvillé concluait à l’identification de
de vente de sa collection porte : Divers traités de morale, par un  
chevalier anglais, dénomination qui a été reproduite par Sene- 
bier. Nous indiquerons le contenu des quatre parties de ce recueil :
I, fol. 1-81. L ’enseignement de vraie noblesse. — Ce traité, 
qui forme le corps principal du manuscrit, ne porte pas de titre. 
Mais nous avons pu l’identifier avec un ouvrage dont les manuscrits, 
peu nombreux, commencent en général par ces lignes, qui n’ont pas 
été copiées dans le présent exemplaire : Cy commence ung petit 
livre intitulé le Enseignement de vraye noblesse. Prologue. 
Hennin n’en citait qu’un seul manuscrit1 ; la Bibliothèque proty­
pographique en mentionne trois, qui faisaient partie de la biblio­
thèque des ducs de Bourgogne. Nous avons vu trois manuscrits de 
VEnseignement de vraie noblesse mentionnés dans les catalogues 
de Chantilly2, de l’Arsenal3, de la Bibliothèque nationale4, et il en 
existe probablement encore quelques autres.
Cet ouvrage n’a pas été imprimé. C’est un traité de morale che­
valeresque. L’auteur ne s’est pas nommé. Il laisse seulement 
entendre qu’il est chevalier et Flamand de naissance. Le plan et le 
contenu de son ouvrage ne dénotent pas grande originalité. Pour se 
conformer à une mode littéraire de son temps, celle des dialogues 
allégoriques, le chevalier-écrivain entreprend de raconter un entre­
tien qu’il aurait eu, au mois de mai 1440, avec dame Imagination, 
alors qu’il se rendait en pèlerinage à Notre-Dame de Hal en Hai- 
naut. Après lui avoir tenu de fort beaux et sages discours, Imagi­
nation lui a enjoint de coucher par écrit, pour le profit d’autrui, les 
leçons dont elle l’a fait bénéficier. Pour lui obéir, il expose donc des 
enseignements et des préceptes de morale, les mêmes que l’on 
trouve dans tous les ouvrages de ce genre et de cette époque.
Ce qui prête à l’exemplaire de Genève un intérêt tout particulier, 
c’est sa provenance.
Salmon avec l’auteur de la Chronique, hypothèse qui a été depuis lors aban­
donnée; B. Prost, Pierre Salmon et la Chronique de Saint-Denis, dans les 
Archives historiques et littéraires, t. I, 1889; Noël Valois, Jacques de Nou- 
vion et le religieux de Saint-Denis, dans la Bibl. de l’École des chartes, 
t. LXIII, 1902, p. 233.
1. Cf. Monuments de l’histoire de France, t. VI, p. 67.
2. Ms. 1445 de Chantilly. Cf. duc d’Aumale, Chantilly. Le Cabinet des livres. 
Manuscrits, t. I (1900), p. 242-244.
3. Ms. 2329. Cf. Henry Martin, Catalogue des manuscrits de l’Arsenal, t. Il 
(1896), p. 478-479.
4. Cet exemplaire est daté de 1496.
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Au bas de l’encadrement du fol. 3, où débute le texte de l’E n ­
seignement de vraie noblesse, figurent des armoiries'1 entou­
rées du ruban de l’Ordre de la Jarretière brodé de la devise : 
Honny soit qui mal y pense, qui sont certainement celles du 
fameux comte de Warwick, Richard Nevill, le Faiseur de rois 
(1428-1471), si connu par le rôle considérable qu’il a joué dans les 
guerres des Deux-Roses.
Ce manuscrit a été transcrit et décoré dans les Flandres, comme 
l’atteste la miniature-frontispice du style flamand de la seconde 
moitié du xve siècle. On y assiste à la rencontre de l’auteur, 
qui vient de mettre pied à terre et tient son cheval par la bride, 
avec dame Imagination. Dans le fond se profile l’église de Notre- 
Dame de Hal. Un encadrement composé de fleurs (ancolies, œil­
lets, etc.), de fraises, de rinceaux, couvre la marge. Parmi le 
décor, on remarque un ours blanc enchaîné à un arbre sec. La 
transcription du texte doit être de l’année 1464, date qui forme 
l’explicit de cet ouvrage et qui paraît s’appliquer à l’achèvement
1. L’identification de cet écu aux nombreuses partitions n’a pas été aisée. Il 
se blasonne ainsi : écartelé : au 1, parti : au 1", de gueules à la fasce d’or- 
accompagnée de six croix recroisetées du même, posées en fasce, 3 et 3 (Beau- 
champ); au 2S, échiqueté d’or et d’azur, au chevron d’hermine (Warwick); au 
2 de l’écartelé, parti : au l" , d’argent à 3 fusées de gueules accolées en fasce 
(Montacute ou Montagu-Salisbury) ; au 2”, d’or à l’aigle de sinople, becquée et 
armée de gueules (Monthermer) ; au 3 de l’écartelé, de gueules au sautoir d’ar­
gent et un lambel de 3 pendants d’azur (Nevill) ; au 4 de l’écartelé, écartelé : 
au 1 et 4, d’argent à 3 chevrons de gueules ; au 2 et 3, contre-écartelé : au 1 et 4, 
d’argent plein ; au 2 et 3, de gueules à la frette d’or, et une bande de sable 
brochant sur l’écartelé (Le Despenser). Cf. Segar and Edmondson, The arms, 
supporters, badges, etc., o f the sovereigns, with the arms o f the knights 
companions o f the most noble Order o f the Garter (British Muséum, Kings 
mss. 398 to 416); Will. Dugdale, The baronage o f England, t. I (1675), p. 304- 
307 ; sir Bernard Burke, A genealogical history o f the dormant, abeyant, for- 
feited and extinct peerages o f the British empire. Londres, 1866. — Comme 
il y a eu diverses alliances entre les Beauchamp et les Nevill, on pourrait 
hésiter sur le nom du personnage auquel il convient d’attribuer les armes 
ci-dessus. Mais la présence des quartiers Montagu et Le Despenser restreint le 
champ des conjectures. Restent seulement Henry Beauchamp, duc de Warwick, 
mari d’Ann Nevill, sœur de Richard, et celui-ci. Mais le duc de Warwick est 
mort en 1445, longtemps avant la date de 1464 inscrite sur cet Enseignement de 
vraie noblesse. C’est donc bien le King-maker en personne, Richard Nevill, mari 
de la sœur du duc de Warwick, Anne Beauchamp, et créé comte de Warwick 
après la mort de sa nièce Anne Beauchamp, comtesse de Warwick (1449), qui 
a fait peindre sur ce volume ses armes entourées de la Jarretière qu’il s’était 
attribuée lui-même.
de la copie plutôt qu’à la rédaction1. Les armes de Warwick ont 
été peintes en même temps que la vignette et le décor marginal, 
car elles font partie intégrante des motifs de l’encadrement. On peut 
donc supposer que le comte de Warwick a acquis ce manuscrit 
quand il se réfugia en France ; peut-être, étant donnée la provenance 
flamande, vers le temps où il vint de Calais avec un sauf-conduit, 
en 1469, et fut reçu par le duc de Bourgogne à Saint-Omer. Il est 
curieux, quand on songe à la carrière du Faiseur de rois, de le 
voir prendre plaisir aux préceptes de morale et de dévotion de VEn- 
seignement de vraie noblesse.
Début du prologue : Pour m’acquitier d’une promesse que j ’ay faicte 
à Dame de trèsgrant renommée, passer temps et eschever oyseuse, 
mère des vices, moyennant la grâce de Dieu, que dévotement appelle 
à mon aide, veul exposer une merveilleuse adventure qui nagaires 
m’est advenue...
Commencement du traité : Comment Imagination vestue et atour- 
née moult noblement s’àpparut à l’acteur de cest livre en faisant le 
pelerinaige Nostre Dame de Hal en Hénau. Par la grâce de nostre 
seigneur Jbesucrist, dont tous biens procèdent, me vint dévotion et 
voulenté d’aler viseter la glorieuse Vierge Marie en son eglise de Hal 
en la conté de Haynnau. Et pour ceste chose acomplir, me parti de la 
ville de Lille en Flandres, et vins jusques en la ville d’Enghien, de 
laquelle parti le V e jour du moix de may en l’an mil quatre cens et 
quarante, pour aler audit lieu de Hal...
Fin, fol. 80-81 : Priant nostre Seigneur Jhesuchrist, nostre bon 
créateur, que ce que j ’en ay fait soit à sa loenge, doctrine et exauce­
ment des princes et leur chevalerie, et prouffit à la chose publique, 
qui par sa doulce grâce nous doinst paix en ce siecle et paradis en 
fin. Amen. — Escript en l’an de grâce mil quatre cens soixante quattre, 
le quatriesme jour de septembre.
II, fol. 82-90. Histoire d ’Écosse, fort abrégée et tout à fait 
légendaire quant aux origines. Les derniers événements relatés sont 
la mort de James II, la régence exercée par sa veuve, enfin la mort 
de celle-ci, survenue en 1463.
L’écriture de cette Histoire est différente de celle de VEnseigne­
ment de vraie noblesse, moins soignée, plus petite et d’une encre
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1. En effet, si l’on rapproche l’adverbe nagueres que l’auteur emploie dans 
son prologue, en parlant d’un songe qu’il aurait eu en 1440, il faut conclure 
que la date de 1464 inscrite à la fin du livre ne peut concerner sa composition, 
mais seulement la transcription.
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plus noire. Elle date aussi de la seconde moitié du xve siècle. On 
voit au commencement un blason aux armes d’Ecosse, très gros­
sièrement peint. A la fin, ces lignes d’une grosse écriture de la fin 
du xve siècle ou du commencement du xvie, que l’on retrouve dans 
des annotations marginales de cette Histoire : Se lyvre me bailla, 
MonsT Baubengy [d’Aubigny], et fu t fet par ung grant cler 
escossoiz, nommé Irlandia, m ort à Paris lonc tems. Il s’agit 
là évidemment de Bernard Stuart, troisième seigneur d’Aubigny1, 
capitaine des gardes écossais. Il jouit d’une grande faveur auprès du 
roi de France et fut chargé de plusieurs missions diplomatiques. En 
1494, Charles VIII l’envoya auprès du pape pour exposer ses droits 
sur la couronne des Deux-Siciles. Cette circonstance explique la 
présence du morceau qui suit.
III, fol. 91 r°. Le droit que le roy Charles V IIIme prétend ou 
royaulme de Naples. D’une écriture encore plus cursive et plus 
fine que Y Histoire d ’Écosse; de 1492 environ. C’est un résumé 
très succinct des arguments à invoquer à l’appui des revendications 
du roi de France basées sur les droits des princes d’Anjou (cf. ci-des- 
sus mss. fr. 83 et 87).
IV, fol. 91 v°-93 r°. Histoire légendaire de sainte Hélène. 
Cette vie de sainte Hélène, qui aurait été la femme et non pas la 
mère de Constantin, présente beaucoup d’analogie avec celle qui a 
été imprimée par John Capgrave2 et qui, dans le texte complet, est 
précédée d’un prologue, et commence ainsi : Helena, sanctissima 
femina, Christianæ religionis basis, ... Cloelis, regis Britan- 
niæ, unica fu it filia...
Commencement : Gloriosissima regina Helena fuit filia Cloelis, 
regis Britonum... — Fin, fol. 93 r° : Cujus corpus a fidelibus est hono- 
rifice sepultum et conditum sub anno Domini.
Ms. fr. 1 6 8  (Petau 183). Le livre du roy M odus et de la 
royne Racio. — Le Songe de la pestilence.
Fin du xv° siècle. Vélin. 165 feuillets (avec une numérotation ancienne III-V, 
VIII-CLXIX; les feuillets I, II, VI, VII ont disparu). 410 sur 280 millimètres. 
Écriture à deux colonnes. L’illustration se compose de 120 primatures et
1. Né vers 1447, mort en 1508. Cf. Dictionary of national biography, LV, 
p. 72-73.
2. Nova legenda Anglie, Londres, 1516, vel., goth., fol. 173 v°-176 v°.
5 esquisses à la plume; 132 espaces réservés pour des vignettes sont 
restés en blanc et 3 images ont été exécutées au xvir siècle1, deux au 
fol. 107 v°, une au fol. 108. Initiales décorées. Reliure veau brun, xvii” siècle; 
tranche dorée.
Oe volume avait souffert, quand il est entré, vers la fin du 
xvie siècle, dans la collection Petau. Quatre feuillets avaient été 
perdus, et les premiers feuillets subsistants étaient déchirés sur les 
côtés. On les répara et on peignit les armes des Petau au bas du 
premier feuillet, en surcharge sur un écusson plus ancien qui avait 
été effacé. Par transparence, on distingue de faibles vestiges de ce 
blason primitif : de gueules, à trois meubles de forme ronde, dont 
un seul, celui de la pointe, a laissé des traces assez distinctes : je 
crois reconnaître un anneau dentelé. Il ne serait donc pas impos­
sible que nous ayons ici un volume provenant de la librairie du 
célèbre amiral de France Louis Malet de Graville2. Quoi qu’il en 
soit, un manuscrit aussi richement historié a dû être exécuté pour 
quelque personnage d’importance.
Comme il arrive fréquemment, la miniature-frontispice3 est 
d’une facture très supérieure aux autres illustrations. C’est la 
preuve que le maître de l’atelier s’est entièrement chargé de l’exé­
cution de la peinture principale. Quant à la décoration du reste du 
volume, il a confié à ses ouvriers le soin de colorier les vignettes 
dont il avait lui-même tracé les esquisses. En effet, les cinq 
esquisses à la plume qui n’ont pas été mises en couleur (fol. 70, 
70 v°, 71, 71 v°, 84) sont hardiment tracées d’un trait ferme, qui 
dénote la main d’un maître, tandis que les miniatures achevées 
sont d’un faire lâché et mou, qui sent l’industrie et la hâte. Pour­
tant les couleurs sont belles et harmonieusement assemblées : dans 
cette harmonie apparaît encore le goût du maître, qui avait noté les 
couleurs à employer4.
Le frontispice représente le roi Modus, la reine Racio et les 
« aprentis seigneurs » sous les apparences de la cour de France.
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1. Travail exécuté par un enlumineur employé par les Petau. Cf. mss. fr. 1 
et 186.
2. Il portait de gueules, à trois fermeaux d’or, et il avait le goût des beaux 
livres (cf. Léopold Delisle, le Cabinet des manuscrits, t. II, 1874, p. 381; duc 
d’Aumale, Musée de Chantilly. Manuscrits, t. II (1900), p. 103-105).
3. Au fol. III (fol. actuel 1) ; les fol. I et II devaient contenir la table.
4. Au sujet des dessins des maîtres d’atelier, voir Henry Martin, les Esquisses 
des miniatures, dans la Revue archéologique, juillet-août 1904,
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C’est une pièce magistrale, où l’on admire les portraits idéalisés de 
Charles VIII et d’Anne de Bretagne1. Le roi aux traits juvéniles, 
aux cheveux blonds dorés, la reine avec ses yeux bleus, son teint 
éblouissant, que fait ressortir sa robe bleue, brodée de fleurs de lis 
comme le dais sous lequel siègent les souverains, sont des visions 
de beauté et de grâce. Le groupe des apprentis seigneurs, de beaux 
gars aux cheveux blonds, comme le roi, aux yeux bleus, accentue 
encore l’impression de triomphante jeunesse qui se dégage de cette 
page. — Les costumes font déjà penser aux modes du règne de 
Louis XII et permettent de dater cette peinture des dernières années 
de Charles VIII, soit de 1496 ou 1497.
On ne connaît pas le nom de l’auteur du traité de vénerie et de 
fauconnerie intitulé le Livre du roy Modus. Cet ouvrage en 
prose mêlée de vers est à peu près contemporain du poème des 
Déduits de la chasse, par Gace de la Bigne, avec lequel il pré­
sente de nombreuses analogies. Il a dû être composé entre 1322 et 
1338. Le plus ancien manuscrit, qui date de la seconde moitié du 
xiv° siècle, est conservé à la Bibliothèque nationale (fr. 12399). On 
y voit, à la suite de l’explicit, une inscription entourée de deux 
cercles concentriques présentant deux séries de lettres rouges et 
bleues, où l’on doit retrouver les noms des auteurs. Différentes 
interprétations en ont été données. On y a lu les noms de Henri de 
Vergy, seigneur de Peré, de Henri de Ferrières et Denis d’Hormes, 
enfin de Jean de Melun, sieur de Tancarville2. Le Livre du roi 
Modus a été imprimé à plusieurs reprises. La première édition est 
de Chambéry, I4863.
Le Songe de la pestilence, qui se trouve ici, comme dans la 
plupart des manuscrits, copié à la suite du Roi Modus, a été com­
posé plus tard, vers la fin du règne de Charles V. D’après Chas­
sant4, le nom de l’auteur de ce traité de morale serait Denis 
d’Hormes. Le Songe a été imprimé à part, dès 1505.
Début du texte, fol. 1 (ancien fol. III ; un prologue en vers, qui se
1. Cf. C. Couderc, Album de portraits..., etc., p. 47 et pl. CIV et CV.
2. Cf. P. Paris, les Manuscrits français de la bibl. du Roi, t. V (1842), 
p. 205-213; duc d’Aumale, le Cabinet des livres de Chantilly, Catalogue des 
manuscrits, t. I (1900), p. 298-300; Henry Martin, Catalogue des manuscrits 
de l'Arsenal, t. III, p. 213-214; H. Omont, Catalogue des mss. français de la 
Bibl. nat., Ancien supplément français, t. II, p. 516.
3. V. Brunet, Manuel, t. III (1862), 1785-1786.
4. Voir Bulletin du bouquiniste, 1" et 15 juin 1869.
trouve en tête du ms. fr. 12399 de la Bibl. nat. et des autres mss. 
complets, manque) : Au temps que le roy Modus donnoit doctrine de 
tous déduis... — Fin, fol. 100 : Par ainsi tes ennemys ne te pourront 
nuyre ne grever. — Bxplicit le livre des déduis de chiens et de 
oyseaux, que le roy Modus ordonna.
Fol. 100 : Cy devise le songe de l’acteur de la pestilence, et com­
ment les vertus en furent chassiés. L’an de grâce mil trois cens trente 
et huit1, après ce que je ai eu coppié le livre des déduis, si comme ilz 
sont escris en ce livre, et comme je l’avoye veu et trouvé en un livre 
bien ancien, si comme le roy Modus les avoit ordonnées. En celluy 
an, le quart jour d’avril, que je estoye en grand pensée de trouver 
matière plaisant, de laquelle je puisse remplir un livre... — Fin du 
Songe, fol. 169 v° : ... qu’il vueille garder le bon roy de France et 
tout son conseil, et tous les habitans dudit royaume de France. Amen.
Le récit des événements qui s’accomplirent pendant le règne de 
Charles V, rédigé sous forme de prophétie rimée, qui suit en géné­
ral le Songe de la pestilence, n’a pas été copié ici.
Ms. fr. 1 6 9  (Petau 1 7 0 ) .  Gaston P hébus, comte de Foix. 
Le livre de la chasse.
Parchemin. 2” moitié du xv“ siècle. École flamande. 104 feuillets, avec une 
foliotation ancienne. 380 sur 260 millimètres. Écriture à deux colonnes. Minia­
tures; lettrines en or et en couleurs. Reliure veau brun, xvn° siècle; tranche 
jaspée.
Ce manuscrit a appartenu en premier lieu à un bibliophile 
célèbre, Louis de Bruges, seigneur de la Gruthuyse2. Son ex-libris, 
peint au bas du premier feuillet, a été effacé et ses armes rempla­
cées par celles de Louis XII ; mais on en voit la trace par transpa­
rence, sous l’écu fleurdelisé. On a laissé subsister les deux mortiers, 
montés sur des affûts et lançant des bombes, qui flanquaient le bla­
son, et l’on peut encore discerner sur ces banderoles flottantes, 
malgré un grattage consciencieux, quelques-unes des lettres des 
devises de Louis de Bruges : Plus est en vous, Meer es in  w.3.
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1. Le ms. fr. 1303 de la Bibl. nat., dont le texte est très proche de celui du 
ms. de Genève, à part quelques divergences vers la fin, porte ici par erreur : 
1438.
2. Cf. J.-B.-B. Van Praet, Recherches sur Louis de Bruges, seigneur de la 
Gruthuyse, suivies de la notice des manuscrits qui lui ont appartenu. Paris, 
1831, in-8°, p. 152.
3. Voir Léopold Delisle, le Cabinet des manuscrits, t. I, 1868, p. 140-146.
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Contrairement à l’affirmation de Van Praet, ce volume était donc 
bien au nombre des livres de La Gruthuyse qui passèrent dans la 
bibliothèque de Louis XII.
En outre, M. Van Praet, qui n’avait sans doute pas pu voir ce 
manuscrit1 quand il en a publié une description, le dépeint comme 
« enrichi de très belles miniatures ». Mettant à part la vignette- 
frontispice, on ne saurait nier que les miniatures de ce volume ne 
soient fort médiocres. Elles sont très nombreuses, il est vrai, mais 
leur profusion ne rachète pas leur peu de mérite. Les bêtes sau­
vages et les animaux domestiques que l’on a cherché à représenter 
sont mal ou sommairement dessinés ; les figures humaines manquent 
d’animation, et les fonds de paysages, avec leurs arbres en boules 
et leurs lointains azurés, sont d’une banalité fatigante. Tout cela est 
d’un art et d’une science bien rudimentaires et trahit la main d’ar­
tisans pressés.
Le frontispice, d’une valeur très supérieure aux autres miniatures, 
est de la main d’un bon artiste des Flandres. A cheval, entouré de 
ses écuyers et de valets, un grand seigneur s’apprête à partir pour 
la chasse. Ce n’est pas l’auteur de ce traité de vénerie, Gaston de 
Foix, mais bien Louis de Bruges, pour qui ce volume a été exé­
cuté. Il est vêtu d’un justaucorps rouge, que cache un manteau 
bleu doublé de vert, et de chausses noires avec des bottes molles 
de cuir fauve; au cou, il porte le collier de la Toison d’or, et la 
figure accuse une ressemblance certaine avec d’autres portraits du 
seigneur de La Gruthuyse2. Toute la scène, avec les allées et 
venues des valets de chiens, a du naturel et de l’animation. Dans le 
fond, un château flanqué d’une chapelle, et entouré de fossés,
1. 11 dit en effet : « Ce manuscrit, enrichi de très belles miniatures et aux 
armes de la Gruthuyse entourées du collier de la Toison d’or, est dans la biblio­
thèque publique de Genève », et cite le Catalogue de Senebier, lequel ne parle 
pas, et pour cause, de la provenance, à lui inconnue, du manuscrit. Les armes 
que l’on voit actuellement sont celles de Louis XII. Or, M. Van Praet ajoute 
précisément : « 11 n’était pas parmi les livres de ce seigneur quand sa biblio­
thèque vint enrichir celle du roi de France. » Quant au collier de la Toison 
d’or, il est probable qu’il entourait l’écu de Louis de Bruges, mais on n’en 
aperçoit plus le moindre chaînon.
2. Le nez est assez proéminent, le bas de la figure et le menton en retrait. 
Cf. en particulier C. Couderc, Album de portraits..., p. 47 et pl. XCI1. En 
revanche, il n’y a pas d’analogie avec les autres portraits reproduits : ibid., 
p. 47, 48, 50, pl. CVI, CVIII, CXII à CXIV,
s’élève au milieu d’une campagne verdoyante. L’ensemble est d’une 
composition harmonieuse et d’une couleur agréable, malgré une 
atmosphère trop opaque. L’encadrement se compose d’une succes­
sion de petits tableaux où se voient divers épisodes de chasse. Le 
feuillet a un peu souffert du frottement, circonstance qui a aug­
menté une certaine tendance à la mollesse, au flou, qui s’observe 
dans la facture de ces petites scènes.
Le traité de chasse composé par Gaston III, surnommé Phébus, 
comte de Poix (1331-1391), et dédié par lui à Philippe, duc de 
Bourgogne, a été imprimé plusieurs fois au xvie siècle, où il jouis­
sait encore d’une grande vogue, et plus récemment par J. Lavallée 
(Paris, 1853, in-8°)L
Fol. I, incipit : Au nom et en l’onneur de Dieu, créateur et seigneur 
de toutes choses..., je, Gaston, par la grâce de Dieu, surnommé 
Febus, conte de Foiz, seigneur de Bearne, qui tout mon temps me 
suys délité par especial en trois choses, c’est assavoir l’une si est en 
armes, l’aultre est en amours, et l’aultre si est en chasse...
Fol. II, incipit : Des alans. Secondement parleray... (même fol., 
plus loin :) Et fut commencié ce présent livre le premier jour de may, 
l’an de grâce de l’incarnacion nostre Seigneur M. CCC. IIIIX3C. et VII. 
— Fin, fol. CIII v° : Pour ce, je prye et supplie Messire Philippe de 
France, par la grâce de Dieu, duc de Bourgoingne, conte de Flandres, 
d’Artois, de Bourgoingne... Et nostre Seigneur luy doinst tant de bien 
en ce monde et en l’aultre, comme il meismes le vouldroit. Amen.
Ms. fr. 1 7 0  (Petau 171). De l’art de la chasse des oyseaux ; 
traduction française du traité de fauconnerie attribué à Frédé­
ric II, empereur d’Allemagne.
2" moitié du xv* siècle. Flandres. Parchemin. 152 feuillets (avec une folio- 
tation ancienne de VI à CL Vil; les fol. I à IV qui contenaient la table ont 
disparu, et le fol. V, frontispice, n’est pas numéroté), plus 2 feuillets blancs 
préliminaires et deux à la tin, le premier et le dernier collés contre la couver­
ture. 378 sur 260 millimètres. Écriture à deux colonnes. Peintures. Reliure 
veau brun, xvn' siècle; tranche jaspée.
De même que le numéro précédent, ce volume a passé de la 
bibliothèque de Louis de Bruges dans la librairie de Louis XII, et 
l’on constate au premier feuillet les mêmes marques de propriété du 1
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1. Cf. E. Langlois, Notices et extraits..., t. XXIII, 2” partie (1889), p. 124-125.
seigneur de La Gruthuyse, à demi effacées et en partie recouvertes 
par les armes royales1.
Il y aurait aussi lieu de répéter la même remarque que pour 
l’exemplaire du Livre de la chasse de Gaston Phébus, au sujet de 
la supériorité incontestable de la vignette-frontispice sur les illus­
trations du reste du volume. Cette miniature, œuvre également 
d’un enlumineur flamand, ne paraît pas sortir du même atelier que 
le frontispice du manuscrit français 169. Il y a ici plus de vigueur 
dans le rendu, en même temps qu’une perspective meilleure; les 
têtes sont très caractéristiques et certaines doivent être des por­
traits. Mais il ne semble pas que l’artiste ait cherché à représenter 
Louis de Bruges2 dans la personne du prince, l’empereur Frédé­
ric II, apparemment, qu’il montre assis dans une vaste salle, 
entouré de plusieurs fauconniers, dont l’un, pliant le genou, vient 
lui présenter l’oiseau. Une dame s’approche de la chaire du prince. 
Par les fenêtres entr’ouvertes, on aperçoit les maisons de briques à 
pignons aigus d’une ville de Flandre, qui pourrait bien être 
Bruges3. Un encadrement, du même genre que celui du manuscrit 
français 169, montre toutes sortes d’oiseaux domestiques et de 
gibier de plume, près des maisons et sur les bords d’un cours d’eau 
peuplé d’oiseaux aquatiques, qui serpente à travers des campagnes 
accidentées. Le coloris est fin, le dessin très juste.
Mais, sitôt cette belle page tournée, on ne rencontre plus, dans 
les figures dont les marges de ce volume sont couvertes, que des 
représentations sommaires et maladroites d’oiseaux difficiles à 
reconnaître et des scènes de l’élevage et du dressage des faucons, 
intéressantes au point de vue de l’art de la chasse et de la faucon­
nerie, mais très faibles sous le rapport de l’art de la peinture; à cet 
égard, l’illustration est même inférieure à celle du numéro pré­
cédent.
Au milieu du xvme siècle, ce manuscrit, alors en possession 
d’Ami Lullin, fut prêté par lui, en même temps que le Livre de la
1. Ce manuscrit n’a pas été signalé par Van Praet dans sa notice sur la 
bibliothèque de Louis de Bruges.
2. Voir ci-dessus, p. 306, note 1.
3. Cette vignette rappelle une illustration du Livre des proprietez des choses 
(British Muséum, Royal ms. 15 B m , fol. 1), qui a été reproduite par 
M. George F. Warner dans les Reproductions from manuscripts, sériés I, 
p. 13 et pi. XXXVIII. Le manuscrit a été écrit à Bruges en 1482 par Jean 
du Ries.
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chasse de Gaston Phébus et le Traité des- oiseaux de proie de 
Charles Lescullier', à son ami, M. Huber-Alléon, qui préparait un 
ouvrage sur le vol des oiseaux de proie. M. Huber a tracé sur les 
feuillets dont ce volume est interfolié quelques belles et hardies 
esquisses d’oiseaux planant.
D’après la tradition qui a été consignée dans le texte de la tra­
duction, l’empereur Frédéric II aurait composé vers 1247 ou 1248 
un ouvrage sur la chasse aux oiseaux [De re accipitraria) pour son 
fils Mainfroi, qui y aurait fait plus tard quelques additions et de 
légères modifications2.
La traduction française, dont ce manuscrit offre une version 
modernisée, a été faite par un écrivain anonyme pour Jean II, sei­
gneur de Dampierre, mari d’Isabeau de Brienne. Le traducteur 
mentionne dans sa préface le fils de ses patrons, Guillaume de 
Dampierre, et leur bru, Jeanne de Ghalon, dame de Wignori, ce 
qui permet de fixer la date de son travail entre 1290 et 1300.
Début du prologue du traducteur, fol. 1 (ancien fol. V) : La doctrine 
du saige ès proverbes est telle, car il enseigne que l’omme ait fiance 
en nostre Seigneur de tout son cuer.
Fol. 2 (ancien VI) : ... Ceste œuvre haultaine et griefve à exposer 
ay je envahie, ce sachent tous, et entreprinse à translater de latin en 
françois, à la requeste et à la peticion de trèsnoble baron, mon doulx 
seigneur, Jehan, chevalier, descendu de trèsnoble lignie et nez de 
sainte rachine, seigneur de Dampierre et de Saint Disier, et à la reve- 
rence de Madame douche dame Ysabel, dame de ce mesme lieu, des­
cendue de trèshaulte sainte lignie de roi...
Fin, fol. CLVII : Encores, se de deux faucons, lesquelz il averra 
aucuneffoiz estre portez sur une main, l’un est perduz, il sera tost 
recouvrez. Et ces choses soulfisent, qui sont dittes du tiroir du chap- 
pel et des autres choses en présent.
Ms. fr. 17 1  (Petau 157). F rontin. Le livre des strata­
gèmes; traduction française par Jean de R ouvroy, doyen de 
la Faculté de théologie en l’Université de Paris, chanoine de 
l’église de Bourges.
2* moitié du xv' siècle. Vélin. 127 feuillets. 245 sur 170 millimètres. Écri-
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1. Ce dernier manuscrit, qui provenait aussi de la collection Petau (n° 34 du 
Catalogue de vente), n’est pas parvenu à la bibliothèque de Genève.
2. Cf. J. Pichon, Du traité de fauconnerie de l’empereur Frédéric 11, de
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ture à longues lignes. En tête du volume, une grande initiale enjolivée; dans 
le texte, initiales ornées d’arabesques, aux encres bleue, rouge et noire. Reliure 
parchemin blanc, x v i i ° siècle.
Le texte de Frontin est précédé d’une dédicace du traducteur à 
Charles VII. Cette version se rattache à une première famille de 
manuscrits, qui comprend notamment l’exemplaire de dédicace, 
aujourd’hui conservé à la Bibliothèque nationale (fr. 24257)1, et un 
manuscrit de la bibliothèque de l’Arsenal (ms. 2693)2. Une seconde 
série de manuscrits3 contient, après l’hommage et l’expression des 
souhaits présentés au roi par le traducteur, cette souscription : 
Jehan de Rovroy, doyen de la Faculté de théologie en l’Uni- 
versité de Paris et chanoyne de la chapelle de vostre palais 
de Bourges, vostre trèshumble chappellain et subget.
La traduction des Stratagèmes occupe les fol. 3 à 113 v°.
Début de la dédicace, fol. 3 : A très Christian, trèshault, trèspuis- 
sant prince, Charles septiesme, par la grâce de Dieu roy de France... 
Mon naturel et souverain seigneur, Valere ou premier chapitre de son 
second livre recommande... [Prologue.] Pour semblable cause, aucuns 
de messeigneurs voz familliers m’ont bailliée la charge de vous trans­
later de latin en romant pour vostre recreacion et esbatement ung 
livre qui s’appelle le Livre de stratagèmes...
Fin du texte de Frontin, fol. 113 v° : Ilz ne se tindrent point sur 
leur garde et furent soudainement ruez, jus et desconfis tout en ung 
jour, et par mer et par terre.
Deux notes aux fol. 1 et 113 v°, qui constituaient apparemment 
les marques de propriété d’un des premiers possesseurs du livre, 
ont été grattées. Un ex-libris plus récent, de la fin du xve siècle, se 
voit encore au fol. 113 v° : Çe présent livre apartient à Parisot 
H armant. Qui le trouvera si luy rende. C’est peut-être ce per­
sonnage qui a profité des feuillets restés en blanc à la fin du 
volume pour transcrire l’une ou l’autre des pièces suivantes :
Fol. 115 à 124. Paraphrase en vers latins du Credo. L’écri­
ture est différente de celle du Frontin.
ses manuscrits, de ses éditions et de ses traductions, dans le Bulletin du 
bibliophile, t. XVI (1864), p. 885-900.
1. Cf. Ch. de La Roncière, Catalogue des mss. français... Anciens petits 
fonds français, t. II (1902), p. 296.
2. Cf. Henry Martin, Catalogue..., t. III (1887), p. 87.
3. Dont font partie entre autres deux manuscrits de la Bibl. nat., mss. 
fr. 1233 et 1235.
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Début de la pièce :
Credo ego catholicus,
Simplex sim vel ierarchicus,...
Fin, fol. 124 v° :
Ille in fide claudicat,
Salvus esse non poterit. — Bxplicit.
Fol. 124 v°. Description de la. sainte Croix. D’une autre main 
que la pièce précédente :
Quatuor ex lignis crux Domini dicitur esse :
Pes crucis est cedrus, corpus tenet ipsa cypressus,
Palma manus tendit, titulo letatur oliva.
Fol. 125-126 v°. Poème satirique latin contre le mariage et 
les femmes. Ce morceau, d’une latinité assez défectueuse, ne 
manque pas d’une verve humoristique, parfois un peu lourde.
Sit Deo gloria, laus, benedictio,
Johanni pariter, Petro, Laurentio,
Quos misit Trinitas in hoc naufragio,
Ipsis trahentibus me de incendio,
Respondi breviter : Vobis consentio. — Bxplicit.
Ms. fr. 1 7 2  (Petau 4). Philippe P révost, sieur du Ples- 
sis-Sohier-lez-Tours, conseiller et maître d’hôtel ordinaire du 
roi. Le M ars, c’est-à-dire de la militie, discipline et art de la 
guerre.
Fin du xvi° siècle. Papier. 311 feuillets. 345 sur 240 millimètres. Figures des­
sinées à l’encre. Reliure parchemin.
Le texte, surchargé de ratures, d’additions, de remarques, est de 
la main de l’auteur et paraît avoir été préparé en vue de l’impres­
sion. Mais l’ouvrage n’a pas vu le jour. Les devises du sieur du 
Plessis : Unius, et : Rien de mortel ne souspire mon âme, y sont 
répétées en plusieurs endroits. Nous ne possédons guère, sur l’au­
teur du Mars, que les renseignements autobiographiques qu’il a 
insérés dans son ouvrage. Une quittance du 7 octobre 1594 porte 
sur une somme de 150 écus à lui payée par François Hotman, con­
seiller du roi et trésorier de son épargne, pour couvrir les frais d’un
10
Ÿ&Twju
•140 N O T IC E S  S U R  L E S  M A N U S C R IT S  P E T A U 3 1 2
voyage qu’il devait faire en Anjou, d’ordre et pour le service du 
roi. Il y est qualifié « Philippe Prévost, sieur du Plessis, gentil­
homme à la suite du Roi »1.
Son ouvrage contient des renseignements intéressants au point 
de vue de l’histoire de la tactique et de la cartographie militaire. A 
son dire2, il n’existait en France, avant les dernières guerres civiles, 
aucun homme capable de dresser une carte de camp pour le 
loger par les villages, c’est-à-dire à même de tracer un plan de 
dislocation. Du Plessis assure n’avoir jamais rencontré un maré­
chal de camp en état d’en dessiner le premier trait et bien moins 
encore d’établir un plan de bataille. Et c’est ainsi que Du Plessis est 
amené à exposer des vues fort justes sur l’instruction des maréchaux 
de camp3.
Au verso du titre se trouve une dédicace à Henri IV, datée du 
16 mai 1591. Au feuillet suivant, un dessin à la plume représen­
tant un trophée d’armes; au-dessous, une seconde dédicace, en 
latin, à Henri IV, avec la date : CIO • 10 • XCII • xvm • Cal. Junias 
(14 mai 1592). A l’envers de ce feuillet est collée une grande ligure 
de Pallas, tracée à l’encre, avec cette légende : A la vertu m ili­
taire et au sacré génie de Henri IIZ7, roi de France et de 
Navarre. Une note indique que cette figure devrait se trouver au 
fol. 90.
Fol. 3-4. Épître de l’auteur au roi, datée du Plessis-Sohier-lez- 
Tours, 18 octobre 1591, et signée : « Le Plessis-Sohier ». — Suit 
un sonnet adressé au roi.
Fol. 4 v°. Frontispice sous forme d’un portail, surmonté d’un 
buste de Du Plessis; au-dessous, un cartouche, qui porte ces 
mots : « De son âge le LXXII. » — Suivent trois sonnets de 
Du Plessis à ses amis, au lecteur et à son livre.
Fol. 7. Sonnet à Du Plessis par le sr Du Perat. — Fol. 7 v°. 
Sonnet soi-disant adressé à Du Plessis par Et. du Bertas, mais en 
réalité de lui-même, car il a noté en marge : « Faut refaire le son­
net ». — Fol. 8-9. Diverses pièces dédiées à Du Plessis par 
Io. Forg., président] de la c[our], in foro justè agens, Maillé, sr de 
Valesne, Antoine Macé (en latin).
1. Bibl. nat., Pièces originales, vol. 2378, fol. 37.
2. Ms. fr. 172, fol. 21.
3. Ibid., fol. 227-228.
Fol. 10-310. Le Mars. Dans le texte et hors texte, de nombreux 
plans de batailles, levés de camps, etc. L’ouvrage se termine par 
un sonnet au lecteur :
J’armoi ce Mars de cuirace et de lance...
Ms. fr. 1 7 3  (Petau 18). Recueil d’ornements d’architecture.
Milieu du xvi” siècle. Papier. 64 feuillets. 295 sur 210 millimètres. Figures 
à la plume; cartonné.
Ce recueil, intitulé : Cayers d ’architecture, contient en premier 
lieu des notions générales d’architecture, puis un certain nombre de 
dessins de moulures, entablements, plafonds, corniches, colonnes, 
etc., accompagnés d’un commentaire. Les motifs reproduits sont 
empruntés au style antique ou à celui de la Renaissance. Au fol. 40, 
un cartouche porte la salamandre couronnée de François Ier et 
quatre F entourés de cordelières.
Plusieurs feuillets de ce recueil présentent des filigranes figurant 
un pot à anse, surmonté d’un trèfle, différant quelque peu les uns 
des autres, tantôt avec le nom de Simonet, tantôt avec les initiales 
N . P. T., ou d’autres. D’après M. Briquet, les papiers ainsi mar­
qués proviennent de la Champagne1.
Ms. fr. 1 7 6  (Petau 185). O v id e . Métamorphoses mora- 
lisées ; adaptation avec commentaires, par Chrétien L e g o u a is .
2” moitié du xiv° siècle. Paris. Parchemin. 396 feuillets (4 feuillets prélimi­
naires non numérotés, dont la table des rubriques occupe les fol. 2 et 3; 
puis le texte, avec une foliotation ancienne, I à CCC. 1111“ . XII). 423 sur 300 mil­
limètres. Écriture à deux colonnes. Miniatures ; lettrines en or bruni sur fonds 
bleus et roses. Reliure veau brun, xvne siècle, aux armes de Petau; ex-libris 
d’Alexandre Petau.
Vers la fin du xve siècle, ce manuscrit appartenait à Gilbert de 
Bourbon, comte de Montpensier et dauphin d’Auvergne. Son 
ex-libris se voit au verso du premier feuillet préliminaire : Ce 'pré­
sent livre, nommé Ovide De metamorfose, est au comte de 
Montpencier, daulphin d ’Auvergne, avec la signature auto­
graphe ; Gilbert. Il a passé ensuite au fils de Gilbert, Charles de 
Bourbon, comte de Montpensier, plus tard duc de Bourbon, bien
1. Cf. C.-M. Briquet, les Filigranes, t. IV, p. 626.
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connu sous le nom de connétable de Bourbon1. En effet, M. Th. Du­
four a identifié ce volume avec le numéro 133 de l'Inventaire des 
meubles du château d ’Aigue^erse, dressé en 1507 : « Ovide Meta- 
forzeaulx, escript à la main en parchemin couvert de veloux2 ».
L’illustration, sans être extrêmement riche, est de bon goût. En 
tête de chaque livre, une miniature (occupant à peu près le quart 
d’une colonne du texte), où les personnages s’enlèvent sur des fonds 
composés, bleus ou rouges, diaprés d’or mat, et une bordure de guir­
landes de lierre à feuillage bleu, rose ou or. Les vignettes, exécutées 
dans un atelier parisien, sont d’une bonne facture. La première 
représente Saturne s’apprêtant à dévorer un de ses fils, tandis que 
trois autres, soustraits par leur mère à ce sort, et leurs deux sœurs 
s’éloignent et vont franchir une rivière qui forme le premier plan. 
A noter, au début du livre XV (fol. cccli), la curieuse image d’un 
faune à la figure couleur de vermillon, la poitrine parsemée d’étoiles 
d’or. Les costumes se rapportent à la période de 1350 à 1370.
Plusieurs scribes ont travaillé à la copie. Le texte des rubriques, 
préparé au bas des pages, et qui devait tomber sous le couteau du 
relieur, a été conservé en plusieurs endroits. C’est le rubricateur, 
dont l’écriture a une apparence un peu plus récente que celles des 
copistes du texte, qui a transcrit la table. Une description très 
exacte de ce beau manuscrit, due à M. Théophile Dufour, a été 
publiée par M. Gaston Paris dans sa notice sur le traducteur d’Ovide 
et son ouvrage, à laquelle nous faisons de larges emprunts3.
1. Fils de Louis I"  de Bourbon, comte de Montpensier, dauphin d’Auvergne, 
et de Gabrielle de la Tour. 11 succéda en 1486 à son père et mourut à Pozzuolo 
en 1498. V. Père Anselme, Histoire généalogique..., t. I, p. 315. Cf., au sujet 
d’un manuscrit de la Cité de Dieu, qui porte aussi sa signature (aujourd’hui à la 
bibliothèque de l’Arsenal, ms. 5135), comte A. de Laborde, Les manuscrits à 
peintures de la Cité de Dieu, Paris, 1909, t. I, p. 106.
2. Cet inventaire a été publié par M. Leroux de Lincy dans son Catalogue 
de la bibliothèque des ducs de Bourbon en 15'2b, p. 78 et suiv. Une seconde 
édition en a été donnée dans le Cabinet historique, t. IX (1863), p. 306. Cf. 
aussi Léopold Delisle, Le Cabinet des manuscrits, t. I (1868), p. 172-173.
3. G. Paris, Chrétien Legouais et autres traducteurs ou imitateurs d’Ovide, 
dans Y Histoire littéraire de la France, t. XXIX (1885), p. 455-525 (voir p. 508). 
M. Dufour a noté que certains vers, que le copiste n’avait pas pu lire et qu’il 
avait laissés en blanc, ont été transcrits après coup par une autre main, soit 
au bas de la page (fol. 3 r “, etc.), soit à la place même qui leur avait été réser­
vée (fol. 367 r°). D’autres sont restés en blanc (fol. 17 r°, etc.). Nous donnons 
ci-après un résumé du travail si complet de M. Gaston Paris.
M. G. Paris a établi que, sur quatorze manuscrits connus (en 
1885) des Métamorphoses d ’Ovide moralisées, onze sont dépour­
vus de toute indication relative à Fauteur ; un présente une note de 
la fin du xve siècle, qui attribue à tort cet ouvrage à Philippe de 
Yitry, évêque de Meaux; deux enfin, le manuscrit de Genève et un 
manuscrit Cottonien (ce dernier ne contenant que la table des 
rubriques), indiquent le nom de Chrétien Legouais, de Sainte-Maure, 
près Troyes, renseignement qui se trouve confirmé d’autre part. On 
lit en effet dans le manuscrit de Genève, en tête de la table, et de 
la même main que celle-ci, cet intitulé : Ci com mencent les 
rubriches d ’Ovide le grant d it Methamorphoseos, translaté 
de latin en françoys par Chrestien Le Gouays, de Saincte 
More vers Troye.
La note du manuscrit Cottonien nous apprend que Chrétien 
Legouais était franciscain, et un passage de Pierre Bersuire, qui est 
Fauteur de commentaires moraux, en latin, des fables d’Ovide1, 
prouve que Legouais a rédigé son travail pour Jeanne de Cham­
pagne-Navarre, reine de France (morte en 1305), et par conséquent 
dans les dernières années du xme siècle, ou les premières du xive.
In c ip it du  fol. 2 (1er feu ille t de la  tab le), v o ir  c i-dessus.
In c ip it du  fol. 3 (2e feu ille t de la  tab le) : envoyé  ou  pais p o u r les 
b ien s d e s tru ire .
A la  fin de ce feu ille t, u n e  re m a rq u e  : N o ta , que  p lu s ie u rs  fables e t 
m u ta tio n s  so n t co n ten u es  en  ce liv re , d o n t au cu n e  m en tio n  n ’e s t fa ite  
ès ru b rich es  p reced en te s , q u i a p p a rro n t au x  lisan s .
D éb u t du  tex te , fol. 5 (fol. I de l ’an c ie n n e  fo lio ta tion) :
Se l’E sc r ip tu re  n e  m e  m en t,
T o u t e s t p o u r n o s tre  e n se ig n e m e n t2...
F o l. 6 (ancien  fol. II), in c ip it :
N u l sa  p ro p re  fo u rm e n ’av o it 
E t li u n s  d ’e u lx  l ’a u tre  g rev o it...
1. Ces commentaires forment le XV° livre de son Reductorium morale. Pierre 
Bersuire en a fait deux rédactions. Dans le prologue de la première, composée 
entre 1337 et 1340, il a fait allusion à la rédaction française de l'Ovide moralisé, 
commandé par la feue reine Jeanne de France, mais il ne connaissait pas 
encore l’ouvrage. Quand il prépara une seconde édition, revue et augmentée, de 
ses fables d’Ovide moralisées, il y inséra tout ce qui, dans l’ouvrage composé 
pour la reine Jeanne, lui paraissait digne d’être recueilli.
2. M. Gaston Paris a publié, op. cit., p. 514-523, d’après le ms. fr. 373 de la
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F in  de l ’o uvrage , fol. 396 (ancien  fol. CCO. IIII** . X II) :
E t  m o n  n o n  so it e sc r it ou  liv re  
O u D ieux  fa it ses am is esc rip re .
E x p lic it les fables d ’O vide, avec les expo sic io n s e t les a leg o ries . E t  
h ic  finis.
Ms. fr. 1 7 7  (Petau 211). Jacques Milet. Isto ire [de la des­
truction ] de Troye la Grande.
2" moitié du xv‘ siècle. Parchemin. 228 feuillets (dont 6 feuillets de garde 
de papier et parchemin, et 222 feuillets pour le texte). 375 sur 282 millimètres. 
Encadrements de rinceaux, fleurs et feuillage aux fol. 1, 3 r ,  165. Reliure veau 
brun, xvii" siècle, aux armes et chiffre d’Alexandre Petau.
Un espace avait été réservé au fol. 1 pour une miniature qui n’a 
pas été exécutée. Au bas de la page, dans l’encadrement, deux écus­
sons restés vides.
Quelques anciens propriétaires du volume ont inscrit leur nom. 
Au verso du second feuillet liminaire, on lit : A Taboùrot, du  don 
de Monsieur le baron de L ux, 1590. A  tous accords. Au verso 
du fol. 223 : Malain^à Oudot (d’une écriture du commencement 
du xvie siècle) ; au recto du feuillet suivant : F. Chantemerle. 
C. Le Mardelay (lecture douteuse, pour ce dernier nom).
Ce mystère, dont les personnages sont Machabrum, Priam, 
Anchises, Polidamas, etc., a été composé en 1450. L’auteur, Jacques 
Milet ou Millet, Parisien, était né vers 1425 et mourut à Paris en 
1466 L Son œuvre obtint un succès durable : il en a été fait une 
dizaine d’éditions, aux xve et xvie siècles, dont la l re est de Paris, 
14842. Les manuscrits en sont assez nombreux3.
Le manuscrit de Genève présente cette particularité dans le titre 
placé au début et à la fin du prologue, que le copiste a omis, volon­
tairement ou par mégarde, les mots : de la destruction  et écrit à
Bibliothèque nationale, quelques-uns des passages caractéristiques de l’Ovide 
moralisé de Chrétien Legouais.
t. Cf. Curt Wunder, TJeber Jacques Milet’s Destruction de Troye la grant, 
Leipzig, 1869, in-8".
2. Imprimées par Jehan Bonhomme, in-fol. goth. V. Brunet, Manuel, t. II 
(1861), 656-659. Cf. aussi Petit de Julleville, Les Mystères, t. II, p. 569.
3. Il y en a cinq à la Bibliothèque nationale, la plupart sur papier, de la 
2* moitié du xv' siècle.
deux reprises : Istoire de Troye la grant, tandis que les autres 
manuscrits donnent : Istoire de la destruction de Troie la grant.
F o l. 1 : E n su it le  p ro logue  de Ylstoire de la grant Troye, com posée 
p a r  m a is tre  Ja q u e s  M ilet, n a tif  de P a r is , e s tu d ia n t à  O rléan s , ouquel 
e s t c o n te n u  le  p rin c ip e  de la  lignée  de F ra n c e  :
E n  p a ssa n t p a r  u n e  lan d e ,
P la in e  de roses e t de flo u rs ...
Ce p ro logue  se  te rm in e  a u  fol. 3 v° p a r  ce tte  n o te  : C y  fine le p ro ­
logue de Ylstoire de Troye la grant, fa ite  p a r  p e rso n n ag es  p a r  m a is tre  
Ja q u e s  M illet dessu s n o m m é, co m m en cée  l ’a n  de g râce  m il CCCO c in ­
q u a n te , le  d ix iesm e jo u r  de sep tem b re .
S u it le  tex te  du  m y s tè re  : E t  co m m en ce  P r ia m s , le ro y  de T ro y e , 
en  re m e rc ia n t les d ieux  :
L e  ro y  P ria m  de T ro y e .
O d eesses e t d ieu x ...
F in , fol. 222 v° :
E t pu is  les G recs m is  en  g ra n t pe ine  
E t T ro y e  a rse  fin ab lem en t.
E x p lic it h is to r ia  d e s tru c tio n is  T ro y an e .
Ms. fr. 1 7 8  (Petau 93). G u illa u m e  d e  L o r r is  et J ea n  d e  
M e u n g . Le R om an de la Rose. —  J ea n  d e  M e u n g . Le Testa­
m ent.
Milieu du xiv* siècle. Paris. Vélin. 191 feuillets (soit 24 cahiers de 8 feuil­
lets; le dernier feuillet est collé contre la couverture). 288 sur 210 millimètres. 
Écriture à deux colonnes. Peintures; grandes initiales et lettrines enjolivées; 
sommaires et noms des interlocuteurs rubriques. Reliure maroquin vert, déco­
rée aux petits fers, xvi" siècle.
Ce charmant spécimen de Fart de la librairie parisienne au milieu 
du xive siècle mérite une mention toute particulière. C’est une des 
perles du fonds que nous étudions, et l’un des trois manuscrits, 
choisis parmi les plus précieux de sa collection, dont Ami Lullin avait 
tenu à faire don à la bibliothèque de Genève dès 1742. Par là, on peut 
juger que cet amateur éclairé savait apprécier dès lors à leur valeur 
les œuvres des artistes enlumineurs des xive et xve siècles.
Le luxe de la décoration et le soin apporté à la copie de ce volume 
montrent qu’il a été exécuté pour un personnage d’importance;
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d’autre part, le goût parfait et la bonne facture de l’illustration per­
mettent de l’attribuer à l’un des meilleurs ateliers de l’époque, sans 
qu’il nous soit possible de prononcer de noms*. Seul celui du scribe 
nous est connu. Il a signé deux fois son travail et l’a daté à la fin.
Au fol. 160 v°, après l’explicit du R om an cle la Rose, l’écrivain 
a noté dans la marge du bas de la page : Girars de Biaulieu  
m ’escript, et après l’explicit du Testam ent de Jean de Meung, au 
fol. 190 v°, on lit :
E xplicit, expliceat. Ludere scriptor eat1 2.
Girart de Biaulieu, clerc de Sa inct Sauveur de Paris, a 
escript cest livre. Diex le gart. E t fu  parfa it l’an cinquante  
trois [1353].
L’ensemble de la décoration se distingue par l’harmonie des cou­
leurs. Les bleus, les rouges et l’or bruni prédominent, mais l’emploi 
de ces teintes vives ne dégénère pas en un abus criard, en un conflit 
de tons durs et heurtés. Le travail des arabesques, des bordures, des 
fonds composés, des capitales enjolivées, est très soigné et élégant. 
On remarque le dessin correct et sûr des histoires abondamment 
répandues dans le texte.
Ces miniatures sont en général de forme carrée, d’environ 
60 millimètres de côté. Un ruban tricolore dessine un cadre inté-
1. La copie ayant été achevée en 1353, la décoration a dû être exécutée peu 
après. La présence, dans les encadrements des vignettes, du ruban tricolore 
<pii a été parfois considéré comme une marque distinctive des manuscrits exé­
cutés sous Charles V, et pour ce prince, n’est pas une preuve absolue que l’il­
lustration soit postérieure à 1364. Car il est certain que cet ornement était en 
usage dans la librairie parisienne avant le règne de Charles V, et qu’il n'a pas 
été réservé exclusivement aux manuscrits royaux (cf. S. Berger, La Bible fran­
çaise, p. 285-286). D’autre part, les costumes des personnages se rattachent plu­
tôt à la mode de la fin du xiv' siècle, qu’à celle du milieu. Ce sont tout à fait 
les mêmes que ceux des personnages figurés dans le beau manuscrit des Grandes 
Chroniques (ms. fr. 2813 de la Bibl. nat.) qui date des dernières années du 
xiv' siècle. Aussi, en l’absence d’indices précis, devons-nous nous contenter de 
voir dans notre manuscrit l’ouvrage remarquable d’enlumineurs parisiens de la 
période de 1353 à 1375, auquel aurait travaillé peut-être l’un des trois artistes 
qui ont collaboré à la décoration des Grandes Chroniques.
2. Cette formule d’adieu du scribe se rencontre ailleurs. M. Ch. Kohler a 
cité un explicit commençant par ces deux vers, suivis de plusieurs autres, qui 
se trouve à la fin d’un traité anonyme de la messe, de la fin du xiv' ou du 
commencement du xv' siècle (cf. Catalogue des manuscrits de la bibliothèque 
Sainte-Geneviève, t. II, p. 167).
rieur, en forme de ces médaillons à quatre lobes séparés par des 
angles droits, si usités dans l'ornementation sculpturale et picturale 
de l’époque. Les personnages aux visages pâles dont les traits sont 
indiqués par un trait brun foncé, aux chevelures et barbes bouclées, 
se détachent soit sur un fond d’or bruni, soit sur des fonds com­
posés de couleurs diverses, quadrillés, losangés, diaprés, rehaussés 
d’or. L’artiste ignore encore les lois de la perspective. Il pose tous 
ses personnages sur le même plan, les uns à côté des autres, à la 
manière des bas-reliefs archaïques. Mais les attitudes sont rendues 
avec un réalisme de bonne foi. Types et gestes sont vrais : ces 
figures donnent l’impression de la vie.
Des notes brèves, indiquant le thème de chaque histoire, sont 
inscrites à l’encre rouge au-dessus de l’image. En général, les indi­
cations de ce genre, notées en traits légers dans la marge ou dans 
l’espace réservé à la vignette, étaient effacées à la pierre ponce, une 
fois la miniature achevée. Mais il n’est pas rare qu’on les ait laissées 
subsister. Parfois, comme c’est le cas ici, on les a transcrites inten­
tionnellement au-dessus ou au-dessous des histoires, à la façon de 
légendes explicatives, souvent indispensables. Ainsi, au fol. 2, le 
sujet de la vignette, une femme en robe rouge qui se poignarde, est 
expliqué par la légende : Hayne pourtraicte.
Indépendamment de ces nombreuses petites vignettes, le volume 
est enrichi de deux grandes peintures1. En tête du texte du Roman 
de la, Rose on voit une miniature-frontispice partagée en quatre 
compartiments quadrilobés. Dans le premier, l’auteur repose sur 
un lit drapé d’une couverture rose, derrière lequel un rosier étale
1. Si nous comparons notre manuscrit avec quelques autres exemplaires à 
peu près contemporains du Roman <ie la Rose, nous pouvons le placer en bon 
rang au point de vue du mérite artistique de la décoration. Pour ne citer que 
deux ou trois manuscrits de l’ouvrage de Guillaume de Lorris datant du 
xiv' siècle, conservés à la Bibliothèque nationale, le plus beau de ceux-ci, le 
ms. fr. 380, d’un goût si délicat et d’une exécution si habile, qui porte l’ex- 
libris du duc de Berry, est assurément supérieur au manuscrit genevois, d’un 
style plus fruste et archaïque. Le ms. fr. 1576 paraît un peu plus âgé; il vien­
drait après pour la valeur des images. Celles du ms. fr. 1575 ne valent pas les 
vignettes du ms. de Genève, mais présentent certaines analogies avec elles. 
D’une façon générale, sans qu’il y ait identité, l’illustration des divers exem­
plaires du Roman de la Rose présente des rapports de parenté. Les scènes repré­
sentées sont les mêmes et comprises de même façon. En particulier, le type 
des deux vignettes-frontispices du Roman de la Rose et du Testament de Jean 
de Meung n’a guère varié que dans les détails et le nombre des scènes qui 
entrent dans la composition.
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ses rameaux fleuris. La tête appuyée sur sa main droite, il songe. 
Dans le second tableau, il s’apprête à sortir. Il a revêtu sa robe de 
clerc et se chausse. Troisième compartiment (à l’étage inférieur) : 
l’auteur se promène dans un jardin planté d’arbres en fleurs ; des 
oiseaux voltigent dans les branches et le réjouissent de leurs chants. 
Enfin, dans le quatrième compartiment, l’auteur ou Acteur rentre 
dans la ville, figurée sous les dehors d’un château fort. L’encadre­
ment, formé d’arabesques à feuillage de lierre, comporte six petits 
médaillons à fond d’or bruni, ornés d’une tête : roi, moine, guerrier, 
cardinal, évêque. La seconde grande vignette, qui est le frontispice 
du Testament de Jean de Meung (fol. 161), montre Dieu le Père, 
jeune, la barbe blonde, tenant dans ses mains le crucifix. Près de 
lui vole le Saint-Esprit sous la forme d’une colombe. Le fond se 
compose de losanges alternés, les uns bleus fleurdelisés, les autres 
d’or bruni. Les emblèmes des quatre évangélistes sont disposés 
autour de ce tableau.
Cet exemplaire si riche et d’un si bon goût du Roman de la Rose, 
aurait-il été copié et décoré pour Charles V, peut-être avant son 
avènement au trône? On serait vraiment tenté de l’affirmer, en se 
basant, non pas sur la présence du ruban tricolore, comme motif du 
décor, puisque son emploi a été constaté, entre 1350 et 1390, dans 
d’autres produits de la librairie parisienne que ceux destinés au 
prince bibliophile et lettré, mais bien sur le soin extrême apporté à 
la confection et à la décoration de ce charmant volume. Nous avions 
même cru reconnaître, dans un mot minutieusement effacé au recto 
du dernier feuillet de garde (une signature sans doute, tracée en 
grands caractères), quelques vestiges du nom de Charles. Mais les 
tentatives pour faire réapparaître ce mot n’ont donné d’autre résultat 
que de nous prouver que ces traces illisibles ne peuvent pas concor­
der avec la signature connue de Charles V. Nous n’insistons donc 
pas sur cette présomption1. Nous constatons en revanche et croyons 
pouvoir identifier avec certitude deux autres marques de propriété 
intéressantes. La première consiste en un blason, qui avait été ajouté 
après l’achèvement de la décoration du premier feuillet, au bas de 
la page. Il a été lavé plus tard, mais on en distingue les traces : d’ar­
gent à un chevron de gueules, accompagné de trois pièces. Ce sont
1. D’autant plus que l’incipit du second feuillet ne permet pas d’identifier ce 
volume avec aucun des manuscrits du Roman de la Rose décrits dans les cata­
logues de la librairie de Charles V (cf. Léopold Delisle, Le Cabinet des manus­
crits, t. III (1881), p. 168).
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là évidemment les armes d’un membre de la famille Budé4. Enfin, 
au verso du fol. 190, à la suite de la souscription du copiste, des 
marques d’usure du vélin laissent voir qu’il y a eu en cet endroit 
une note de trois lignes et demie, suivie d’une signature avec 
paraphe. Le tout a été gratté et poncé. Mais, quoique les vestiges 
de cet ex-libris soient peu apparents, quelques lettres et le dernier 
mot de la seconde ligne : Berry, peuvent encore se déchiffrer... ou 
se deviner. Nous croyons donc pouvoir reconstituer cet ex-libris en 
ces termes :
« C[e li] vre, [appelé le] R[omans de la] R[ose, est à monseigjneur 
[Jehan, fils de roy, duc de] Berry, [conte de Poitou et d’Au­
vergne]. [Signé : J e h a n ] 1 2 . »
Nous ignorons entre quelles mains ce volume a passé, depuis le 
xve siècle jusqu’au moment de son entrée dans le cabinet des Petau. 
Un possesseur du xvie siècle, qui n’a pas laissé son nom, a inscrit 
sur le dernier feuillet quelques mots inintelligibles : A qui fortune  
a. P uis que de vous. Ce ne sont là probablement que des essais 
d’écriture.
D éb u t du  Roman de la Rose, fol. 1 :
M ain tes gens d ien t que en  so n g es ...
F in  d u  poèm e de G u illau m e  de L o rris  e t d éb u t de la  co n tin u a tio n  
de J e a n  de M eung, fol. 31 v°.
L ’a m a n t p a rle  :
H é B elaccueil, je  scé  de v o ir ...
[R u b riq u e  :] Ci com m [enc]e  le  ro m m a n t m a is tre  J e h a n  de M eum , 
e t le  p a rf is t J u s q u ’en  la  fin.
L ’a m a n t p a rle  :
E t  si l ’a i- je  p e rd u  e sp o ir...
F in , fol. 160 v° :
E s t  finé e t  p u re  v é rité .
E x p lic it li ro u m a n s  de la  R o se ,
O u  l’a r t  d ’am o u rs e s t to u te  en close .
1. Les Budé portent : d’argent, à un chevron de gueules, accompagné de trois 
grappes de raisin de pourpre. On peut supposer que ce livre a appartenu à Jean 
Budé, secrétaire de Charles V, trisaïeul du célèbre humaniste. La forme de 
l’écu peut se rapporter à la fin du xiv* siècle ou au xv*.
2. Ce serait peut-être le n° 275 du Catalogue du duc de Berry (cf. Léopold
5 6 4  CONSERVÉS A LA BIBLIOTHÈQUE DE GENÈVE. 4 4 9
NOTICES SUR LES MANUSCRITS PETAU 5 6 5
N a tu re  r i t ,  s i com  m e  sem ble  
Q u a n t h ic  e t hec  jo in g n e n t en sem b le .
D ébu t du  T e s ta m e n t  de Je a n  de M eung, fol. 161 :
L i P e re s  e t li F ilz , e t li sa in s  E sp e ris ...
F in , fol. 190 : E x p lic it le  te s ta m e n t m a is tre  J e h a n  de M eun. 
(S u it l ’exp lic it du  cop iste , re p ro d u it p lu s  h a u t.)
Il ne saurait être question de reproduire ici la bibliographie très 
importante des travaux consacrés au Roman de la Rose ou à ses 
auteurs, Guillaume de Lorris (mort vers 1240)4, à qui l’on doit la 
première partie, et Jean de Meung, surnommé Olopinel (mort en 
1279 ou 1280)2, qui a composé la fin du Roman et le Testament. 
Nous nous bornerons à signaler l’étude critique très intéressante 
que M. Ernest Langlois a donnée des Origines et sources du 
Roman de la Rose3, et surtout la description qu’il a récemment 
fait paraître de tous les manuscrits connus4.
En attendant l’édition critique que M. Langlois vient de mettre 
sous presse, la meilleure édition est celle de Méon5.
TJ<?a *, c l  A u  /S-s M s . fr. 1 7 9  (Petau 69). [Jean Le M a i r e .] Ê p ître  fa icte et 
composée a u x  Champs Elisées p a r  le p r e u x  H ector de  
■Jtftmftr- A O . Troye la grant, transm ise au treschrestien roy de France,
( l i> iC ■ ‘ Loys dousiesme de ce nom .
xvi‘ siècle. Parchemin. 15 feuillets. 250 sur 175 millimètres. Une miniature. 
Reliure ancienne, veau brun gaufré.
Une vignette-frontispice, au verso du fol. 2, montre le preux Hec­
tor remettant son épître à un satyre. Au second plan, une foule de
Delisle, Le Cabinet des manuscrits, t. III, p. 192, et Guiffrey, Inventaires..., 
t. II, p. 127). Le début du second feuillet n’est pas indiqué pour cet article.
1. Voir Ulysse Chevalier, Répertoire des sources historiques du moyen âge. 
Bio-bibliographie, 2“ éd., t. I (1905), p. 1955-1956.
2. Ulysse Chevalier, op. cit., 1”  éd., (1877-1883), p. 1209.
3. Paris, 1890, in-8°, vm-203 p. Publ. dans la Bibl. des Écoles françaises 
d’Athènes et de Rome, fasc. 58. Paris, 1891.
4. Les Manuscrits du Roman de la Rose. Lille et Paris, 1910, in-8° (Travaux 
et mémoires de l’Université de Lille, Droit-Lettres, vol. Vil).
5. Le Roman de la Rose, par Guillaume de Lorris et Jehan de Meung; nou­
velle édition revue et corrigée sur les meilleurs et les plus anciens manuscrits, 
par M. Méon. Paris, 1814, 4 vol. in-8°.
chevaliers en cuirasses dorées, qui, détail curieux, ont tous le type 
hébraïque accentué. La peinture est d’ailleurs fort médiocre.
A la fin, au verso du fol. 14, cet ex-libris, d’une grande écriture 
du xvie siècle : « Oe livre est à moy. Jehan Sala. »
M. L. Delisle a signalé plusieurs membres de la famille Sala qui 
cultivèrent les lettres françaises et possédèrent des bibliothèques 
importantes au xvie siècle. Il a cité en particulier un manuscrit ayant 
appartenu à Jean Sala1.
Sur le feuillet de garde de parchemin collé contre la couverture, 
on lit cette devise, de la main du même :
R ie n s  ou  cela ,
J ’a te n s  l ’eu re .
Le nom de Jean Le Maire2, à qui cette pièce est attribuée, ne 
figure pas dans le texte. Le poème a été composé en 1508, comme 
on le voit par les vers suivants, détachés de ce pompeux panégyrique 
des talents et de la bravoure de Louis XII :
C ar to n  h a u lt b ru i t  e t tes m erv e illeu x  fa iz ...
Nous n’avons pas trouvé ce dithyrambe dans les œuvres impri­
mées de Jean Le Maire, dont nous avons pu prendre connaissance.
C o m m en cem en t, fol. 3 :
H e c t o r .
R o y  des F ra n ç o is , L o y s trè s  c re s tie n ,...
F in , fol. 14 r° :
E t en  fu te u r  e te rn e lle  m ém o ire . — F in .
Ms. fr. 1 8 0  (Petau 48). Ch r is t in e  d e  P is a n . L a  C ité des 
dames.
2e moitié du xv" siècle. Paris. Vélin. 135 feuillets. 280 sur 200 millimètres. 
Écriture à deux colonnes, minuscule semi-cursive. Peintures; lettrines enjoli-
1. Cf. Le Cabinet des manuscrits, t. I, p. 285; t . m p .  367.
2. Voir ci-devant ms. fr. 74 (t. LXX, p. 491). Jean Le Maire, dit de Belges, 
né vers 1473 à Belges (aujoud’hui Bavay en Hainaut), mort vers 1547, fut clerc 
des finances du roi de France et du duc de Bourbon ; en 1503, il passa au ser­
vice de Marguerite d’Autriche, dont il fut bibliothécaire. Puis il revint en France 
et devint historiographe de Louis XII, qui le chargea de plusieurs missions à 
Venise et à Rome.
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vées. Reliure veau fauve, xvii" siècle, aux armes, chiffre et devise d’Alexandre 
Petau. Une cote ancienne du xv" siècle : ABBB, qui rappelle celle des mss. 
fr. 75 et 76U
Au verso du premier feuillet est peint un grand écusson carré1 2, 
contemporain du manuscrit, que M. Prinet a bien voulu identifier 
pour nous, et dans lequel il a reconnu les armoiries de Gillette de 
Derval3, femme de Jean de Malestroit. Un nom, inscrit à la fin du 
texte, fol. 130, a été complètement gratté et ne peut plus se déchiffrer.
Les miniatures, au nombre de huit, occupent à peu près le quart 
d’une colonne du texte. Elles ne dépassent pas l’illustration banale, 
et présentent quelque analogie avec les vignettes d’un autre exem­
plaire contemporain de la Cité des dames (ms. fr. 609 de la Bibl. 
nat.), Christine4, assise dans son étude, ou sortant pour travailler à 
la construction de la Cité, est en général vêtue d’une robe rose, rele­
vée sur un jupon bleu. Sa coiffure se compose d’un hennin doré avec 
un voile de gaze, tandis que les images plus anciennes5 là montrent, 
avec plus de vraisemblance, la tête couverte d’une coiffe carrée, 
comme on en portait au commencement du xve siècle. Près de l’au­
teur se tiennent les trois personnages allégoriques, Dames Raison, 
Droicture et Justice. Oes peintures sont d’une exécution sèche et d’un 
coloris maigre. Les demi-encadrements, composés de guirlandes à 
feuillage d’or, de fleurs et de rinceaux d’or et d’azur, sont travaillés 
finement.
La Cité des dames, compilation historico-philosophique qui 
obtint du succès, a été imprimée dès le xve siècle6.
1. Voir t. LXX, p. 493 et 495.
2. Parti : au 1, de gueules à dix besants d’or posés 3, 2, 3, 2 (Malestroit, 
porte de gueules à neuf besants d’or); au 2, coupé : au 1", d’argent à deux 
fasces de gueules (Derval) ; au 2”, d’argent plein (devrait être d’hermine plein, 
pour Bretagne; peut-être les mouchetures d’hermine se sont-elles effacées). L’écu 
est entouré d’une guirlande de fleurs, œillets, pervenches, marguerites, fraises, 
etc., un peu plus grosses que celles qui sont représentées dans les bordures.
3. Elle était fille de Geoffroy de Malestroit, seigneur de Combourg, et de Valence 
de Châteaugiron, dame de Derval, et épousa Jean de Raguenel, dit de Males­
troit, auquel elle apporta la seigneurie de Derval (voir Bibl. nat., Nouveau 
d’Hozier 220, pièces 2 et 3 : Preuves de la Juveigneurie de Gillette de Males­
troit).
4. Fille de l’astrologue Thomas de Pisan, née à Venise vers 1363, épousa 
vers 1378 d’Estienne du Castel, veuve en 1389, morte en 1431 (cf. Pougin, 
Christine de Pisan, sa vie et ses œuvres, dans la Bibl. de l’École des chartes, 
t. III (1857), p. 535-557).
5. Cf. Couderc, Album de portraits, p. 24-25, pi. LIII-LVI.
6. V. Brunet, Manuel, t. I, 1856; Suppl., t. I, 259, t. II, 1002.
Le texte que présente ce manuscrit est un peu plus abrégé que 
celui qui est donné par d’autres copies.
F o l. 2 r°, co m m en cem en t de la  ta b le  : C y  co m m en ce  la  tab le  des 
ru b r ic h e s  d u  liv re  de la  C ité  des d a m es ,  leq u e l liv re  e s t p a r ty  en  
tro is  p a rtie s .
F o l. 3 v°, d éb u t du  te x te  : S e lo n  la  m a n ié ré  que  j ’a y ...
Ms. fr. 181 (Petau 27). Le L ivre dupelerinaige de la vie 
humaine (adaptation en prose de la première partie du poème 
de G uilla um e  d e  Dig u l l e v il l e  : Le Rom an des trois pèleri­
nages).
Fin du xv” siècle. Vélin. 107 feuillets. 315 sur 215 millimètres. Écriture 
à longues lignes. Peintures. Reliure veau fauve, xvii” siècle, aux armes, chiffre 
et devise d’Alexandre Petau.
Ce volume porte, au bas du premier feuillet, les armes d’Aymar 
de Poitiers, comte de Saint-Vallier1. Il est abondamment illustré : 
soixante-dix-huit vignettes rectangulaires, d’environ 80 sur 100 mil­
limètres, en ornent les pages et nous font assister à divers épisodes 
du voyage allégorique du pèlerin. Celui-ci, un clerc tonsuré, qui 
porte, sur un vêtement de dessous bleu vif, dont les manches 
passent, une longue robe d’un rose éteint avec un collet gris à capu­
chon blanc, est en général accompagné d’une figure féminine de 
belle apparence, aux cheveux blonds, dont la robe de damas vert est 
à demi cachée par un manteau bleu à collet noir. C’est Grâce de 
Dieu qui assiste Y Acteur de sa présence salutaire dans ses rencontres 
avec les vices, personnifiés par des vieilles hideuses, munies de 
bizarres attributs, et dans de singulières postures, tantôt rampant, 
tantôt chevauchant à deux sur le dos d’une troisième, etc. Les per­
sonnages sont trop grands pour les décors d’architecture, qui forment 
le fond de ces compositions. Parfois ils atteignent de leur tête l’en­
cadrement. Les gestes sont plutôt gauches et empesés. Pourtant 
quelques-unes de ces figures des vices ne manquent pas de caractère.
La vignette-frontispice représente l’offrande de l’ouvrage par 
l’adaptateur à la reine Jeanne de Laval2. Le tableau de dédicace 
seul est accompagné d’un encadrement, qui est une fort jolie pein-
1. Cf. plus haut les mss. fr. 57 et 77, t. LXX, p. 481 et 499.
2. Voir sur Jeanne de Laval, duchesse d’Anjou, reine de Jérusalem, ms. 
fr. 5, t. LXX, p. 476.
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ture de fleurs mêlées de rinceaux. L’enlumineur a su varier et ani­
mer le style trop souvent compassé des décors fleuris. Il présente de 
côté certaines fleurs, telles que les véroniques, qui sont ordinaire­
ment posées de face et à plat, et conserve à chaque plante comme une 
saveur fraîche et rustique.
On a souvent attribué à tort cette version en prose française du 
poème de Guillaume de Digulleville1 à Jean Gallopes, dit le Gal­
lois2, qui vivait dans la première moitié du xve siècle. Mais il y a 
eu confusion. Jean Gallopes a fait une traduction en prose latine du 
poème de Guillaume de Digulleville, qui a été conservée. Tandis que 
l’auteur de la version en prose française dit expressément dans sa 
préface qu’il habite Angers, et qu’il a commencé son travail de 
transposition en février 1464, pour la reine Jeanne de Laval3. On ne 
connaît pas son nom. Son ouvrage a été publié, d’après une rédac­
tion fautive, à Lyon en 1485, par Mathis Husz4.
Commencement de la préface, fol. 1 : A honneur et gloyre de Dieu 
tout puissant, et pour obéir à la requeste de treshaulte et excellente 
princesse et ma tresredoubtée dame Jehanne de Laval, par la grâce 
de Dieu royne de Jherusalem et de Sicille, duchesse d’Anjou et de Bar 
et contesse de Prouvence, etc., je, tréshumble clerc, serviteur et sub- 
giet d’icelle damme, demourant [à] Angiers, indigne de moy nommer 
pour evader gloyre vaine, reputant ladicte requeste pour espicial com­
mandement, me suys mis à convertir de rime en prose françoyse le 
livre du Pelerinaige de vie hum aine. Et y commançay ou moys de 
febvrier, l’an que l’on disoit mil quatre cens soixante quatre, soubz la 
noble correction et benigne interprétation de la dicte dame et de tous 
aultres qui mieulx le sauront...
Fin, fol. 106 : Celle Un est'le guerredon, le louier et la rémunéra­
tion de la gloire de paradis, que Dieu doint aux mors et aux vifs. 
Amen. Cy fine le Pelerin en prose.
1. Alias de Degulleville ou, comme dans notre manuscrit, de Guilleville, 
né vers 1295, moine cistercien à Pontigny et prieur de Chaalis, mort vers 1358. 
Cf. sur l’auteur des trois Pèlerinages (Pèlerinage de la vie humaine, de l’âme, 
de Jésus-Christ) l’article de M. Paul Meyer, dans les Notices et extraits des 
manuscrits, t. XXXIV (1891), 1”  partie, p. 171. Il a composé le Pèlerinage 
de vie humaine vers 1230. Une édition en a été donnée par J.-J. Stürzinger.
2. 11 était doyen de l’église de Saint-Louis de la Saussaye, au diocèse d’Évreux, 
et remplit les fonctions de chapelain de Jean de Lancastre, duc de Bedford.
3. Cf. Henry Martin, Catalogue des manuscrits de l’Arsenal, t. II (1886), 
p. 475.
4. V. Brunet, Manuel, t. II, 1823.
5 7 0 CONSERVÉS A LA BIBLIOTHEQUE DE GENEVE. 1 5 5
Ms. fr. 1 8 2  (Petau 189). Le L ivre du pèlerinage de vie 
humaine  (adaptation en prose de la première partie du poème 
de G uilla um e  d e  D ig u l l e v il l e  : Le Roman des trois pèleri­
nages). — [Pierre M ic h a u l t .] La Danse des aveugles.
Fin du xv“ siècle ou premières années du xvi”. Flandre. Parchemin. 232 feuil­
lets. 432 sur 315 millimètres. Écriture à deux colonnes. Peintures; lettrines 
enjolivées. Reliure maroquin rouge « à la fanfare », xvn" siècle; tranches 
dorées.
Ce manuscrit appartenait, au commencement du xvne siècle, à 
Charles-Alexandre, duc de Groy1, qui y a fait peindre son nom, ses 
armes, devises et emblèmes, avec la date : 1618.
Un peu plus jeune que l’exemplaire décrit ci-dessus (ms. fr. 181), 
du Pelerinaige de vie humaine , ce luxueux volume est enrichi 
d’un très grand nombre de peintures. On compte 31 grandes com­
positions occupant plus de la moitié de la page, avec un encadrement 
historié et 112 vignettes de moindre dimension, mesurant environ 
110 sur 80 millimètres. Il n’y a pas de décoration florale. Les let­
trines sont agrémentées de rinceaux et, quand la marge est décorée, 
l’encadrement se compose d’une série de sujets se rapportant au 
texte. L’illustration du volume n’a pas été achevée. A partir du 
fol. 170, les espaces réservés pour les images sont restés en blanc, 
et les lettrines enjolivées ne sont plus qu’indiquées, ou simplement 
ébauchées. On trouve encore neuf esquisses de vignettes tracées à la 
plume ; la sûreté du trait dénote la main d’un maître. Les composi­
tions sont bien construites, d’un dessin solide et souple à la fois. 
Des scènes d’intérieur, des épisodes de la vie courante bien observés 
forment de véritables petits tableaux. Les petites vignettes, où les 
personnages sont bien groupés, sont d’un effet plus heureux que les 
grandes peintures, formées de la juxtaposition de plusieurs scènes. 
Il y aurait lieu de signaler plusieurs de ces miniatures qui mérite­
raient d’être reproduites. Ainsi, au fol. 20 v°, un festin où Moïse 
change le pain en chair et le vin en sang; les assistants, convives et 
échansons, sont vivants et pleins de naturel. Au fol. 37, Charité et 
Sapience, occupées comme deux servantes à pétrir le pain de vie, 
sont abordées par Aristote, que Nature envoie prendre les avis de 
Dame Sapience, et tant d’autres épisodes. Des figures de femmes, 
en de longs vêtements habilement drapés, témoignent d’un sens très
111. Cf. ci-dessus, p. 281, ms. fr. 85.
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fin de la beauté et de la grâce féminines, tandis que les vieilles aux 
allures bizarres, qui personnifient les vices, sont traitées avec une 
verve caricaturale. Citons, au fol. 30 v°, une figure charmante de 
Pénitence, sous les traits d’une religieuse vêtue d’une ample robe 
bleue, que recouvre un voile blanc. L’expression est touchante : c’est 
une Vierge de Van Eyck. Mais les mains laissent à désirer.
A considérer l’illustration de ce volume, qui est sorti sans aucun 
doute d’un atelier d’enlumineurs flamands, on peut formuler une 
remarque souvent faite à propos d’autres manuscrits. Le dessin 
vaut bien mieux que le coloris. C’est que les esquisses ont été tra­
cées par le maître, qui les a fait colorier par ses aides. La couleur 
est à la fois fade et lourde. Les ciels, d’un bleu grisâtre, n’ont pas de 
transparence. Des prairies d’un vert très clair et faux, des arbres 
affectant tous la forme de boules, des lointains bleuâtres et opaques 
constituent à des figures bien campées des fonds de paysage trop 
médiocres.
Le Pelerinaige de vie hum aine* est suivi, dans ce manuscrit, 
de l’ouvrage en vers et prose de Pierre Michault1 2, la Danse des 
aveugles, qui a été imprimé à plusieurs reprises3. Le nom de l’au­
teur, qui est donné au dernier vers dans plusieurs autres manu­
scrits4, ne se trouve pas dans le présent exemplaire. Les vers y sont 
transcrits à la suite, comme de la prose.
Début de la préface du P èler in a g e ,  fol. 2 : Cy commence le pro­
logue du translateur de ce présent livre intitulé le P e ler in a ig e  de v ie  
h u m a in e .  Le prologue. A l’honneur et gloire de Dieu tout puissant, 
et pour obéir à la requeste de treshaulte et excellente princesse, et 
ma tresredoubtée dame, dame Jehanne de Laval... — Fin, fol. 197 v° : 
Celle fin est le guerdon, le loyer et la rémunération de la gloire de 
paradis, que Dieu doint aux mors et aux vifz. Amen.
Début de la D anse des a veu g le s , fol. 198 : Cy commence la D ance  
des aveugles.
1. Cf. ci-dessus, ms. fr. 181, p. 569.
2. Pierre Michault, alias Michaud, est l’auteur d’autres traités, le Doctrinal 
de Cour, le Passetemps, le Traité de fortune.
3. V. Brunet, Manuel, t. III, 1701; Suppl., 1026.
4. Plusieurs manuscrits de la Danse aux aveugles, conservés à la Biblio­
thèque nationale, se terminent par ces vers :
« Les prians tous que par voie docille 
Il leur plaise corriger bas et hault 
Leur escholier et disciple Michault. »
Cf. aussi le Catalogue des manuscrits de Chantilly, t. I, p. 143.
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L ’a c teu r .
Ataint au cueur par un courroux trestre...
Fin, fol. 230 :
Et remonstrer, j’en seray plus habille.
Cy finist la D anse des a veug les.
Ms. fr. 183 (Petau 175). P h il ip p e  d e  M é z iè r e s . Le Songe 
du viel pèlerin.
2“ moitié du xv* siècle. Papier. 2 volumes : 1 .1 ,263 feuillets ; t. Il, 232 feuil­
lets. 375 sur 265 millimètres. Écriture à deux colonnes. Dessins à la plume légè­
rement coloriés. Reliure basane, x v i i ° siècle. Quelques mouillures au t. I.
Ce manuscrit paraît avoir été exécuté pour un membre de la 
famille de Créquy. La première initiale décorée du livre I renferme 
dans sa panse un écu aux armes des Créquy, d’or au créquier de 
gueules. Alexandre Petau a inscrit son nom au bas du premier feuil­
let du tome I : « Alexander, Pauli filius, Petavius, senator Pari- 
siensis, anno 1650. » On remarque encore, à la fin du tome II, une 
fleur de lis dessinée à la plume et une sorte de paraphe en forme 
de losange fleuronné.
L’illustration comporte treize vignettes au tome I, et sept au 
tome IL Un trait noir très vigoureux, passé sur une première 
esquisse plus indécise, cerne les personnages. On a ajouté quelques 
touches de couleur. Le dessin est assez bon.
Le présent exemplaire du Songe du vepger ne mentionne pas le ÿ\l\ 1 dC r 
nom de l’auteur. Mais il est bien connu : c’est Philippe de Mézières ', 
qui a composé cet ouvrage allégorique dans le courant de l’année 
1389. Il l’a dédié à Charles VI, dont son protecteur et ami, Bureau 
de la Rivière, était alors un des nouveaux conseillers les plus écou­
tés. Le roi est désigné par le symbole du blanc faucon au bec et 
piez dorez. Sous prétexte de raconter le voyage de la reine Vérité 
à travers l’Europe et les parties connues de l’Asie et de l’Afrique, 
l’auteur dépeint avec vivacité les mœurs contemporaines. D’après le 
biographe de Philippe de Mézières, M. N. Jorga1 2, le meilleur d’entre
1. Cf. l’abbé Lebeuf, Dissertations sur l’histoire de Paris, t. III (1743); et, 
du même, Notice des ouvrages de Philippe de Mézières, dans les Mémoires de 
l’Académie des inscriptions, 1”  série, t. XVI (1752).
2. N. Jorga, Philippe de Mézières, 1327-H05. Paris, 1896, in-8°.
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les manuscrits assez nombreux du Songe du vieil pèlerin, serait 
celui de la bibliothèque de l’Arsenal (nos 2652-2683), de la fin du 
xive siècle. Le texte que présente l’exemplaire de Genève est le même, 
à quelques variantes orthographiques près, que celui d’un manus­
crit conservé à la Bibliothèque nationale (fr. 9200 et 9201), qui a été 
copié à Bruxelles en 1465, par Guiot d’Augerans
Des fragments du Songe du vieil pèlerin ont été publiés par 
l’abbé Lebeuf1 2 et plus récemment par le comte A. de Mas-Latrie3.
Début du prologue, t. I, fol. 1 : Le prologue de cestui livre nommé 
le V ie lp e le r in .  Il est escript en la sainte Evangille...
Commencement de la table, fol. 16 : Cy commence l’acteur son livre 
intitulé du S o n g e  d u  v ie l p e le r in  a u  b lanc fa u c o n  au  bec e t p ie z  
d o rés... — Début du texte, fol. 36 : Le songe du viel pelerin adressant 
au blanc faucon pelerin couronné au bec et pies dorés. — Cy com­
mence l’acteur son livre...
T. II, fol. 1 : Cy commence le tiers livre du S o n g e  d u  v ie l p e le r in  
a d re ssa n t a u  b lanc fa u c o n  p e le r in  co u ro n n é  a u  bec e t p ié s  dorez. 
Une piteuse tragédie et lamentacion amere que fait Ardant Désir et sa 
sœur Bonne Espérance...
Fin, t. II, fol. 232 v° : ... Et récapitulant en gros en son entende­
ment de son songe ou vision les grans vertus des roynes et des dames 
aud. songe. Laus Deo.
Ms. fr. 1 8 4  (Petau 212). P h il ip p e  d e  M é z iè r e s . Le Songe 
du verger.
Fin du x v  siècle. Paris. Parchemin. 247feuillets. 365 sur 253 millimètres. Écri­
ture à deux colonnes. Peintures ; encadrements ou demi-encadrements ; lettrines 
en or bruni sur cartouches bleus et roses ; quelques grandes initiales en forme 
de rinceaux sur fond d’or mat parsemé de fleurs. Reliure veau brun, xvn” siècle, 
aux armes de Petau ; ex-libris d’Alexandre Petau. — Par suite d’un accident, le 
coin supérieur droit du volume avait été enlevé ; il a été réparé avec soin au 
xvii* siècle. Jusqu’au fol. 10, quelques mots, au haut des pages, ont disparu; 
à partir du fol. 11, le dégât n’intéressait plus que la marge.
Ce manuscrit, qui ne porte pas d’anciennes marques de propriété, 
est orné de trois jolies vignettes. La miniature de présentation, au
1. La Bibliothèque nationale possède deux autres exemplaires de cet ouvrage, 
mss. fr. 1465 et 22542, ce dernier écrit au commencement du xve siècle pour le 
connétable Arthur de Richemont (cf. H. Omont, Catalogue des mss. français 
de la Bibliothèque nationale. Ancien supplément français, t. I, p. 324).
2. Dans les deux publications désignées ci-dessus, p. 572, note 1.
3. Histoire de Vile de Chypre, t. II (1842-1853).
fol. 7, en tête du prologue, occupe près de la moitié delà page. Charles V 
y est représenté assis sur une chaire drapée de brocart d’or, les pieds 
sur une carpette turque fidèlement reproduite, et les personnages qui 
l'entourent portent les costumes du temps de Louis XI ; la seconde 
image, fol. 11 v°, au début du texte, de plus petites dimensions, 
montre le Chevalier assis, drapé dans une houppelande noire, conver­
sant avec le Clerc, debout devant lui. L’armure dorée du Chevalier 
est suspendue à la paroi du fond. Enfin, dans la troisième peinture, 
placée en tête du livre II, fol. 167, le Chevalier et le Clerc, debout 
tous deux, devisent. Le Chevalier énumère les griefs que les papes 
causent aux rois ; il compte sur ses doigts, et le dessin des mains, 
dans ce geste assez difficile à rendre à cause des raccourcis, est excel­
lent. Par les fenêtres entr’ouvertes, on aperçoit un paysage aux loin­
tains bleuâtres ; l’air et la lumière entrent à flots. Les personnages sont 
bien posés dans l’espace ; ils ne sont plus appuyés contre les fonds. 
La couleur dénote un goût délicat. Et si l’on passe à l’enlumineur 
l’abus des hachures d’or pour marquer les clairs, parce que c’est un 
défaut de son temps, et le modelé trop sommaire des têtes (surtout 
dans la vignette-frontispice), on peut dire que l’illustration de ce 
volume est d’un effet sobre et d’un style correct. Au point de vue 
purement décoratif, les encadrements ou demi-encadrements, fleurs 
et rinceaux sur fond à compartiments blancs et dorés, sont trop 
lourds et sans Originalité.
Le Songe du verger a été souvent attribué à Raoul de Presles, 
le traducteur de la Cité de Dieu; parfois aussi à Charles de Lou- 
viers. Mais, aujourd’hui, la question de paternité de cet ouvrage 
paraît avoir été définitivement tranchée en faveur de Philippe de 
Mézières, dont le plus récent biographe, M. N. Jorga1, a clairement 
établi les droits. L’explicit d’un manuscrit du Songe, qui a été 
publié par Paulin Paris2, indique la date de composition de l’ou­
vrage et ajoute quelques renseignements qui concordent avec les 
circonstances de la vie de Philippe de Mézières. En outre, la com­
paraison du Songe du verger avec l’ouvrage postérieur et bien 
avéré de Philippe de Mézières, le Songe du vieil pèlerin3, permet
1. Cf. N. Jorga, Philippe de Mézières, 1327-U05. Paris, 1889, p. 429-432, 
auquel nous empruntons la plupart des renseignements qui suivent.
2. Cf. Paulin Paris, Les Manuscrits français de la Bibliothèque du roi, t. V, 
p. 302-303, et un article du même dans les Mémoires de l’Académie des ins­
criptions, nouvelle série, t. XV (1843), p. 349.
3. Voir ci-dessus, p. 572, ms. fr. 183.
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d’affirmer que ces deux écrits sont dus à la même plume. Au point 
de vue des idées comme sous le rapport du style, on relève dans les 
deux Songes des ressemblances tout à fait probantes. On retrouve 
notamment dans l’un et dans l’autre la même conception du pou­
voir royal. Philippe de Mézières avait d’abord rédigé son ouvrage 
en latin. Il acheva, le 16 mai 1376, le Som nium  vir idarii', dont 
il existe plusieurs manuscrits, et qui a été publié pour la première 
fois en 1516. Puis il en fit, entre le 13 septembre 1376 et le mois de 
mars 1378, la traduction française qui nous occupe.
Fol. 1, début : Cy commence la table du premier livre du Songe du  
vergier. — Début du prologue de l’acteur, dédié au roi, fol. 7 : Audite 
sompnium meum quod vidi. Ces paroles sont escriptes, Genesis...
Début du texte, fol. 11 v° [Rubrique] : Le clerc se esmerveille de 
ce que le temps est ainsi bestourné. Mainteffois me suy esmerveillé de 
ce que voy que le temps est ainsi comme du tout changé...
Fin du texte du Songe, fol. 242 r° : ... de sainte Eglise, laquelle est 
fondée de Jhesucrist le benoit filz de Marie, qui cum Patr.e et Spiritu 
sancto vivit et régnât per infinita seculorum secula. Amen. — Cy finist 
le second livre du Songe du vergier. Et parle le songant : Ecce sopo- 
ratus sum et exurrexi. J ’ay pris sompne et me suy esveillé de men­
songe. Tressouverain et tresredoubté prince, prenez doncques ce mer­
veilleux songe, lequel je vous présente treshumblement pour le 
corriger...
Fin de l’épître de dédicace à Charles V, fol. 247 : ... Et sit semen 
vestrum benedictum a Domino Deo Israël, qui régnât in secula secu­
lorum. Amen. Deo Gracias. [Ces deux derniers mots, d’une autre 
main.]
Ms. fr. 1 8 6  (Petau 58). D ieg o  d e  Sa n  P e d r o . La Prison  
d’amour ou Les Amours de Leriano et de Laureole ; version 
française par François d ’A ssy  (ou d’Acy), d’après la traduction 
toscane par Lelio Ma n f r e d i de l’original castillan (Carcel de 
amor).
. 1” moitié du xvi" siècle. Vélin. 79 feuillets (le 1" feuillet avait déjà disparu
( f /  anciennement)./70 sur £80 millimètres. Écriture à longues lignes. Une minia- 
i  ture; lettrines en or mat sur fond bleu on rouge; intitulés en lettres d’or. 
Reliure ancienne, velours grenat; tranches dorées.
Au moment où ce volume est entré dans la bibliothèque de Petau, 
il était déjà privé de son premier feuillet. Aussi Paul Petau (ou 1
1. Cf. Marcel, dans la Revue de législation et de jurisprudence, t. XXI-XXI1
peut-être Alexandre, nous ignorons lequel des deux) a-t-il confié à 
l’enlumineur, dont nous avons déjà relevé certains travaux1, le soin 
d’orner le commencement du livre, soit l’ancien feuillet 2. Oet artiste 
a peint un encadrement avec le blason des Petau, en s’efforçant de 
pasticher les décorations marginales du xve siècle. De même, la 
miniature très insignifiante figurant la rencontre de l’auteur avec le 
cavalier sauvage, qui mène en croupe son prisonnier Leriano, nous 
paraît bien ne dater que du xvne siècle. En même temps, on donna 
un titre à ce livre dépourvu de son commencement ; et comme on 
ne connaissait plus ni les noms de l’auteur ou du traducteur, ni le 
titre exact de l’ouvrage, on l’intitula : Roman de Leriano, titre 
qui a passé de la liste de vente Petau dans le Catalogue de Senebier.
Vers la fin du xvme siècle, il advint à ce petit volume une aven­
ture assez singulière. Sur la demande de M. de Ohoiseul, qui tenait 
à obliger le duc de La Vallière, désireux de posséder ce manuscrit, il 
fut donné, sans trop d’enthousiasme, mais avec un empressement 
significatif, par le Conseil de Genève au puissant ministre des 
Affaires étrangères du royaume voisin, dont on tenait à se ménager 
les bonnes grâces. Pareil destin était déjà échu, peu auparavant, à 
d’autres manuscrits de la bibliothèque de Genève, des Mystères de 
la Passion, que l’on croit avoir été joués à Genève au xve siècle, et 
dont on aimerait à retrouver la trace aujourd’hui. Mais le curieux 
de Faffaire, en ce qui concerne notre manuscrit, c’est que, par l’effet 
d’un scrupule de délicatesse qui fait honneur au collectionneur 
qu’était le duc de La Vallière, ce livre a fait retour à la bibliothèque 
qui s’en était dessaisie à son corps défendant. Les passages du 
Registre du Conseil de Genève, qui relatent cet épisode, nous ont 
paru intéressants, et on les trouvera en note2.
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(1861-1863), et Millier, CJeber das Somnium viridarii, dans la Zeitschrift fur  
Kirchenrecht, t. XIV (1877).
1. Voir ci-dessus, mss. fr. 1, 83 et 168.
2. Registres du Conseil (Archives d’État, Genève). 10 décembre 1759 : Pré­
sent d’un manuscrit de la Bibliothèque publique à faire à M. le duc de Choi- 
seul. Noble Lullin de Châteauvieux, seigneur scolarque, a fait lire un mémoire 
qui a été remis à noble Jalabert, conseiller, par Monsieur le Résident de France, 
par lequel S. E. M. le duc de Choiseul marque son désir de procurer à M. le 
duc de La Valière, en original, un manuscrit que nous avons dans notre Biblio- 
tèque publique, intitulé les Amours de Neriano, marquant ses dispositions à 
nous donner ce qui pourroit nous être agréable dans le même genre, en le lui 
faisant connoître, et sa reconnoissance des trois livres [désignés, dans la séance 
du 12 novembre 1759,. en ces termes : trois vieux livres que nous avons dans
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Le préambule du traducteur français, où il expose les circonstances 
dans lesquelles il a eu connaissance de la traduction toscane, par 
Lelio Manfredi, de l’ouvrage de Diego de San Pedro, manque dans 
cet exemplaire, par suite de la disparition du premier feuillet. On
notre Bibliotèque publique, qui renferment quelques pièces de théâtre sur la 
Passion de Notre-Seigneur], qui lui ont déjà été envoyés en présent, en suite 
de la résolution du 12 novembre dernier. Rapport fait que le manuscript 
demandé fait partie du legs considérable fait à la Bibliothèque par feu M. le 
professeur Lullin et, étant opiné sur ladite demande, l’avis a été qu’on dise à 
Monsieur le Résident que, quoique les directeurs de la Bibliotèque publique, qui 
connoissent la rareté de ce manuscript et des autres livres déjà envoyés, et qui 
les tiennent de la libéralité récente de feu M. le professeur Lullin, se soyent 
fait de la peine d’en priver la Bibliotèque publique [ils avaient protesté contre 
le don « d’un volume faisant partie d’une collection de grande valeur, et par lui- 
même intéressant et utile pour le public »], le Conseil, néanmoins, pour faire 
plaisir à M. le duc de Choiseul, qui nous les a fait demander, s’est porté à 
lui faire présent encore de ce manuscript, mais en tant que les héritiers de feu 
M. le professeur Lullin, qui les a légués, y donneront leur agrément. Chargeant 
ledit noble Jalabert [il était membre de la direction de la Bibliothèque] de les 
en prévenir, et dans le cas où il n’y formeront pas d’empêchement, de rendre 
ladite réponse à Monsieur le Résident.
11 décembre 1759 : Rapport de noble Jalabert de sa mission à Monsieur le 
Résident de France. Noble Jalabert a rapporté qu’il s’aequita hier auprès de 
Monsieur le Résident de France de la commission qui lui avoit été donnée rela­
tivement à la demande qu’il avoit faite pour M. le duc de Choiseul d’un manu­
script intitulé les Amours de Neriano et à la résolution prise de congédier, 
etc. (la suite concerne diverses affaires)... que sur le premier chef Monsieur le 
Résident lui fît des remercimens...
11 janvier 1760 : Monsieur le Résident de France. Remerciement de la part 
de M. le duc de Choiseul. Noble Pictet a rapporté que Monsieur le Résident 
de France lui dit hier qu’il avoit oublié de prier noble Jalabert, la dernière fois 
qu’il a été chez lui de la part du Conseil, de rapporter que M. le duc de Choi­
seul l’a chargé de faire des remerciemens très particuliers au Conseil du pré­
sent qu’il lui a fait de quelque manuscript, qui étoit dans la Bibliotèque 
publique, qu’il avoit fait demander ; que ce ministre a été extrêmement sensible 
à cette attention du Conseil pour lui ; que Monsieur le Résident lui en marqua 
aussi ses sentimens particuliers.
31 octobre 1760 .-Monsieur le Premier [Syndic] a rapporté qu’étant allé faire 
une visite chez M. de Montpéroux, résident de France, M. de Montpéroux 
lui avoit communiqué une lettre de S. E. M. le duc de Choiseul, par laquelle 
il le charge de remercier encore le Conseil du manuscrit de la Bibliotèque, qui 
lui fut envoyé le 10* jour de décembre dernier pour M. le duc de La Vallière ; 
qu’il lui ajouta que M. de La Vallière, ne voullant pas priver la Bibliothèque de 
ce manuscrit, l'avoit fait copier et qu’il le renverroit, et qu’il désiroit qu’au 
cas qu’il se trouvât encore quelques livres de cette espèce on voulût bien lui 
en faire part.
Le Catalogue des livres de la bibliothèque de feu M. le duc de La Val-
en trouve le texte dans d’autres manuscrits1, précédé dans l’un d’eux 
d’une pièce de vers, qui donne le nom du traducteur, François 
d’Assy ou d’Acy.
Le Cstrcel de Amor de Diego de San Pedro, qui eut beaucoup 
de succès, a été publié à maintes reprises, soit dans le texte original 
espagnol, soit dans la traduction en langue italienne ou française2.
Commencement, fol. 1 : Despuis la guerre faicte et finie de l’an 
passé, venant tenir m onyveretm e repouser en mon pouvre repaire...
Fin, fol. 76 v° : ... La funebre pompe et les honneurs mortuaires 
luy furent faictz selon le mérité de ses vertus.
Ms. f r .  1 8 7  (Petau 98). J ea n  d e  B u e il . Le Jouvencel.
Fin du xv” siècle. Vélin. 207 feuillets. 258 sur 175 millimètres. Écriture cur­
sive à longues lignes. Peintures; bordures fleuries; initiales enjolivées d’ara­
besques. Réglure à l’encre rouge. Reliure parchemin blanc, xvn” siècle.
Ce volume ne porte aucun nom d’ancien possesseur. On y relève 
seulement deux cotes anciennes, l’une au dos : 7. l'-i, l’autre en tête 
du premier feuillet : 0.21.
D’après M. Camille Favre, le manuscrit serait originaire d’une 
région voisine de la Touraine, ou peut-être de la Touraine même. Sa 
présence dans la collection Petau rend cette conjecture très vraisem-
lière, par G. De Bure, fils aîné, mentionne parmi les manuscrits, n" 4193 
(t. II (1783), p. 657-658), un exemplaire des « Amours de Leriano et de Lau- 
reole (par Diego San Pedro), in-fol., ms. Beau manuscrit du xvi” siècle, sur 
vélin, contenant 66 feuillets écrits en ancienne bâtarde, à longues lignes et 
enrichis de 68 belles tourneures, qui représentent différents sujets peints en 
miniature... » Il n’est plus question de la copie faite d’après le ms. de Genève. 
Le duc de La Vallière l’aurait-il éliminée, quand il trouva cet exemplaire 
ancien de Leriano, si bien illustré, qui est resté dans sa bibliothèque? On 
peut croire plutôt que cette copie n’a probablement jamais existé et que 
La Vallière a renvoyé l’exemplaire de Genève au moment où il fit l’acquisition 
d’un autre manuscrit plus beau du même ouvrage. Mais il lui aura paru plus 
poli de ne pas donner une explication qui eût pu provoquer certains froisse­
ments. Car s’il s’était contenté d’une copie, n’aurait-il pas fait faire celle des 
Mystères de la Passion, dont on regrette la disparition, et n’aurait-il pas ren­
voyé les originaux en même temps que les Amours de Nerianol
1. Notamment les mss. fr. 4382 et nouv. acq. fr. 7583 de la Bibliothèque 
nationale. La pièce de vers indiquant le nom du traducteur se trouve dans le 
second. Cf. dans le Catalogue des manuscrits de la Bibliothèque nationale, 
C. Couderc et Ch. de La Roncière, Anciens petits fonds français, t. II (1902), 
p. 336.
2. V. Brunet, Manuel, t. V, p. 110-111.
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blable. On sait, en effet, qu’une notable partie des manuscrits de 
Paul Petau provenait de l’abbaye de Fleury, ou Saint-Benoît-sur- 
Loire, dont les richesses avaient été sauvées par Pierre Daniel, pen­
dant les guerres de religion de la fin du xvie siècle.
Une vignette, occupant à peu près la moitié d’une page, ouvre 
chacune des trois parties de l’ouvrage. La facture de ces images est 
soignée; les personnages, finement traités, sont bien campés. Mais 
la composition est dénuée d’originalité. La seule note curieuse de 
ces peintures consiste dans une particularité du coloris : c’est la 
teinte lilas des ciels.
Il a été donné du Jouvencel une bonne édition critique1. Les 
éditeurs ont assigné à la version qu’offre le présent manuscrit, qu’ils 
ont coté H, une place intermédiaire entre un exemplaire de la 
bibliothèque de Gotha et un autre de la Bibliothèque nationale 
(fr. 24381). La copie commence avec la table et n’est pas tout à fait 
complète, car elle s’arrête dans le 3e chapitre du livre III, au moment 
où le Jouvencel annonce à son épouse qu’il ne mettra pas la main 
sur l’héritage du roi Amydas2. Le Commentaire de Guillaume 
Tringant, ordinairement joint au texte, fait défaut dans ce manus­
crit, qui ne renferme presque aucun des sommaires généralement 
placés en tête des chapitres ; il contient les Cérémonies des gages 
de bataille3 4. Le copiste a fréquemment sauté des mots.
Commencement, fol. 1 : Ci commance la table du livre appelé le 
Jo u v en c e l,  nouvellement fait et compillé par ung discret et honno- 
rable chevalier1 pour introduire et donner couraige et hardement à 
tous jeunes hommes qui ont désir et voulenté de suivre le noble stille 
et exercice des armes...
Fol. 2, texte : Au commencement du monde, après que Dieu eut 
créé l’omme et la femme, et qu’il eut produit toutes chouses pour ser­
vir à Tomme... — Fol. 4 : Après s’ensuit le premier chapitre de ce 
présent livre. Ou nom du Pere et du Filz et du saint Esprit...
Fin, fol. 207 : ... ce seroit tolir à vostre frere son heritaige, ce que je 
ne vueil faire pour nulle chose de ce monde.
1. Le Jouvencel, par Jean de Bueil. Introduction biographique et littéraire 
par Camille Favre. Texte établi et annoté par Léon Leceslre. Paris, 1887-1889, 
2 vol. in-8” (publication de la Société de l’histoire de France).
2. La fin du Jouvencel, après le passage où s’arrête la copie en question, 
occupe les p. 255 à 261 de l’édition Favre-Lecestre.
3. Ibid., p. cccxv-cccxvi.
4. Jean de Bueil, né en 1406, mort le 7 juillet 1477, a composé le roman du 
Jouvencel dans sa vieillesse.
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Ms. fr. 1 8 9  (Petau 186). Rom an de Tristan, en prose.
Fin du xv° siècle. Parchemin. 247 feuillets. 452 sur 338 millimètres. Écriture 
à deux colonnes. Peintures ; encadrements ; initiales en or bruni sur cartouches 
bleus et rouges. Reliure veau brun, xvir siècle, aux chiffre et armes d’Alexandre 
Petau; son ex-libris à l’intérieur; tranches jaspées.
L’illustration très abondante de ce volume (on compte 99 minia­
tures d’environ 100 sur 105 millimètres) donne au premier abord l’idée 
d’une décoration riche et magnifique; cette impression, il est vrai, 
est vite atténuée par la qualité médiocre de ces images. Pourtant le 
dessin n’est pas mauvais, et les mérites de composition et de vérité 
que devaient présenter les esquisses ou les modèles apparaissent 
encore dans ces vignettes, en dépit d’une facture insuffisante et d’une 
peinture très gouachée et pâteuse. La hâte évidente avec laquelle on 
a voulu mener le travail de copie et de décoration se trahit par 
plusieurs indices : le texte n’a pas été transcrit en entier (il s’ar­
rête, vers la fin du roman, dans la description du tournoi), les let­
trines, à partir du fol. 188, ne sont plus qu’ébauchées, et le travail 
de diaprure de celles qui ont été achevées est lourd et sans souplesse. 
D’après les costumes, on peut dater les images des années 1470 à 
1480. Il y aurait sans doute beaucoup à critiquer : les mains sont 
très défectueuses; les chevaux aux corps ballonnés, aux membres 
trapus et informes, sont des bêtes impossibles; les ciels sont d’un 
gris de fer bleuâtre absolument opaque. L’air manque dans les 
paysages comme dans les tableaux d’intérieur. D’autre part, les atti­
tudes des personnages sont très naturelles et même expressives. 
Ainsi, dans la miniature frontispice, l’auteur présumé, Luce du Gast, 
dicte son œuvre à trois secrétaires. Rien de plus vivant que cette 
scène. Un des scribes est vu de dos ; le second relève la tête pour 
bien saisir une phrase; le troisième écrit fiévreusement, tenant le 
feuillet de parchemin posé sur son genou droit, la jambe gauche 
étendue. Le caractère de la peinture, la nature des paysages, le type 
des maisonnettes à pignons aigus et hauts toits de chaume nous 
permettent d’assigner une origine flamande à ce manuscrit, dont l’il­
lustration, malgré ses défauts, n’est pas indifférente.
Ainsi que l’a démontré M. G. Paris1, le Roman de Tristan 
n’est qu’une adaptation en prose, par un écrivain anonyme, du
1. Gaston Paris, Note sur les romans relatifs à Tristan, dans la Romania, 
t .  XV (1886), p. 597-602.
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poème de Chrétien de Troyes. Longtemps, sur la foi du prologue, 
qui attribue cette version en prose à « Luce, chevalier et seigneur 
du Chastel du Gast, voisin prochain de Salebières (soit Salisbury) », 
on avait admis que c’était l’œuvre propre de Luce du Gast, rédigée 
antérieurement à 1180 d’après le poème latin sur Tristan, composé 
entre 1150 et 1170 par Thomas1.
Le R o m a n  d e  T r is ta n ,  en prose, a été imprimé pour la première 
fois à Rouen, chez Jehan Le Bourgois, en 1489, et réédité à plu­
sieurs reprises2.
Début du prologue, fol. -1 : Après ce que j’ay leu, et releu et parleu 
par plusieurs fois le grant livre de latin, celuy mesmes qui devise 
apertement l’ystoire du saint Graal, moult m’esmerveil que aulcun 
preudomme ne vient avant, qui entreprengne à translater de latin en 
françois... Je Luce, chevalier et seigneur du Chastel du Gast, voisin 
prochain de Salehiere, comme chevalier amoureux et joyeux, entre- 
prens à translater de latin en françois une partie de cette hystoire, ja 
soit que je ne sais gaire de françois, car plus apartient ma langue et 
ma parleure à la maniéré d’Angleterre que à celle de France, comme 
celui qui fuz en Engleterre nez...
Fol. 2, incipit : le porc et assaillit Sadoc. Et il descendit...
Au fol. 187, on paraît avoir prévu la division du manuscrit en 
deux tomes. Le texte s’arrête, au verso du feuillet, à ces mots : « cestui 
soir pourrons nous bien estre devers le roy Artus, pour ce que ». Les 
deux tiers de la colonne sont restés en blanc, et la copie reprend ainsi au 
fol. 188 : « le bon chevallier de son hostel ne reporteront par armes ceste 
vesprée, mais demain... ».
Fin, fol. 247 : Or saichés que Morgain, la seur du roy Artus, le me 
bailla, et me pria moult durement que je à cette assemblée le portasse. 
Pour ce lui ay-je porté. Ce m’est advis que je me suis bien acquittez 
de la promesse que je lui fiz.
Ms. fr. 1 9 0  (Petau 187). B occace. Livre des cas des nobles 
hommes et femmes ; traduit du latin par L a u r e n t  d e  P r e m ie r - 
f a it  (première rédaction, avec la dédicace au duc de Berry).
Commencement du xv” siècle. Vélin. 2 volumes : t. I, 179 feuillets; t. II, 
189 feuillets. 405 sur 292 millimètres. Écriture à deux colonnes, belles « lettres 
de forme ». Peintures, marges décorées (au total 142 feuillets historiés et enlu­
minés et 33 feuillets enluminés). Lettrines en or et couleur. Titres courants en 
lettres d’or sur fond bleu et rose. La division du manuscrit en deux tomes ne
1. Cf. Histoire littéraire de la France, t. XV (1820), p. 494-495.
2. V. Brunet, Manuel, t. V, 955.
paraît dater que du xvn” siècle, au moment où le manuscrit reçut une reliure 
en veau brun, aux armes et chiffre d’Alexandre Petau; ex-libris de celui-ci à 
l’intérieur.
Ce magnifique manuscrit, que la beauté de sa décoration met hors 
de pair, n’a pas encore été signalé comme ayant fait partie de la 
librairie du duc de Berry. Cette provenance est certaine. L’ex-libris 
fameux, constatant la présence de ce volume dans la collection de 
Jean de France existe encore, très minutieusement gratté, il est vrai, 
à la fin du second volume. Mais en dépit de la peine prise pour l’ef­
facer, il est encore possible de déchiffrer certaines lettres, et même 
quelques mots de cette note, que nous pouvons reconstituer ainsi :
« Ce l[ivre e]s[t au du]c de Berry. » La signature avec paraphe : 
Jehan, reste assez lisible.
Cet exemplaire des Cas des nobles hommes et femmes est décrit 
dans les Inventaires du duc de Berry, auquel il avait été offert pour 
lesétrennes de 1411 par l’évêque de Chartres, Martin Gouge. Après 
la mort du duc de Berry, il fut attribué au comte d’Armagnac, mais 
on ne retrouve aucune marque de propriété de celui-ci, ni d’autres 
membres de sa famille, en particulier de son petit-fils Jacques d’Ar­
magnac, le fameux duc de Nemours. On a souvent cherché, inutile­
ment, à identifier, avec l’un des exemplaires de Boccace conservés 
à la Bibliothèque nationale, l’article des Inventaires du duc de 
Berry qui se rapporte à ce manuscrit, dont la présence à Genève 
était ignorée1.
1. C’est le n° 208 du Catalogue des livres du duc de Berry, publié par M. Léo­
pold Delisle. Voir Le Cabinet des manuscrits, t. III (1881), p. 187, et Recherches 
sur la librairie de Charles V, t. II (1907), p. 256*. Cf. aussi, dans les 
Inventaires du duc de Berry, publiés et annotés par Jules Guiffrey, 1.1 (1894), 
p. 265, la liste des Livres acquis après H01 : « N° 993. Item, un livre de Jehan 
Boccasse, des Cas des nobles hommes et femmes, translaté de latin en fran- 
coys par Laurens de Premierfait, clerc, escript de lectre de fourme, bien enlu­
miné et historié; et au commencement du second feuillet a escript : il ont 
plaisir; couvert de drap de damas noir et fermant à deux fermouers d'argent 
dorez, esquelz est escript le nom dudit livre; lequel Monseigneur l’évesque 
de Chartres donna à Monseigneur aux estraines, le premier jour de janvier mil 
CCCC et X. j Dans l’inventaire conservé à la bibliothèque Sainte-Geneviève, ce 
manuscrit porte le n° 523, « prisé c livres t. ». — La description ci-dessus 
indique, il est vrai, pour l’incipit du second feuillet : ilz ont plaisir, tandis que 
c’est le troisième feuillet de notre manuscrit qui commence par les mots : ilz 
ont plaisir. Mais on a dû tourner le second feuillet avec le premier, et compter 
le troisième comme second, car le fragment du premier prologue qui précède 
ce membre de phrase : ilz ont plaisir, est trop considérable pour que ces mots 
puissent se trouver en tête du second feuillet. Il n’y a donc pas lieu de s’arrêter
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Mais, indépendamment de cette provenance illustre, c’est surtout 
par sa valeur artistique que ce manuscrit mérite d’attirer et de rete­
nir l’attention. A l’appui de ce dire, nous pouvons invoquer un 
témoignage émanant d’un critique particulièrement qualifié, M. Salo­
mon Reinach. Ayant eu l’occasion, il y a quelques années, d’exami­
ner en passant quelques-uns des manuscrits à peintures de la biblio­
thèque de Genève, M. S. Reinach a été frappé de la beauté de 
plusieurs volumes de cette collection, qu’il estime trop peu connue, 
et les a signalés aux amateurs d’art ancien. Après avoir cité, en par­
ticulier, un certain nombre de vignettes de cet exemplaire de Boc- 
cace, il conclut en ces termes : « Toutes ces vignettes, dont pas une 
n’est publiée, sont des merveilles1. »
à cette contradiction apparente. — M. Paulin Paris avait proposé d’identifier 
l’exemplaire cité dans le Catalogue du duc de Berry, en premier lieu avec le 
ms. fr. 131 de la Bibliothèque nationale (voir les Manuscrits français, t. I, 
p. 247). Plus tard, il a supposé que cet article se rapportait à un autre Boe- 
cace de la Bibliothèque nationale, ms. fr. 226 (voir les Manuscrits français, 
t. II, p. 231). Mais, comme l’a fait remarquer avec raison L. Delisle, aucune 
de ces deux hypothèses n’est acceptable. Ni dans l’un ni dans l’autre de ces 
manuscrits il n’y a de feuillets commençant par les mots : Hz ont plaisir. La 
présence de l’ex-libris du duc de Berry dans notre manuscrit rend l’identifica­
tion évidente.
1. Salomon Reinach, Manuscrits à miniatures de Genève, dans la Revue 
archéologique, 4” série, t. X (1907), p. 172-173. M. S. Reinach ignorait que ce 
volume eût appartenu au duc de Berry, car il faut un examen minutieux pour 
arriver à reconnaître les traces de l’ex-libris reproduit plus haut. Mais, guidé 
par son goût si avisé et si sûr, il a noté, au cours d’une visite rapide, et signalé 
quelques-uns des manuscrits les plus remarquables du fonds Ami Lullin. — Nous 
relèverons seulement une légère erreur dans l’intéressant article de M. S. Rei­
nach. D’après des renseignements, assurément inexacts, qui lui ont été donnés, 
le savant écrivain a cru que ces beaux manuscrits à peintures n’étaient jamais 
consultés à la bibliothèque de Genève et que leur existence même était géné­
ralement ignorée dans la ville qui possède cette précieuse collection. Or, de 
tout temps, ces manuscrits, ouverts à leurs plus belles pages dans les vitrines 
de la salle d’exposition de la bibliothèque, ont attiré de nombreux visiteurs et 
admirateurs, tant genevois qu’étrangers, les premiers toujours fiers de faire les 
honneurs de cette collection réunie par un des leurs. La Salle Ami Lullin figure 
en effet au nombre des curiosités de Genève, pour parler comme Baedeker. En 
outre, ces manuscrits sont fréquemment communiqués et consultés dans la 
salle de travail. Jamais on ne les a négligés. Après les notices de Jallabert, 
Baulacre et Senebier, au x v iii" siècle, ils ont fait l’objet de travaux plus récents 
dont plusieurs ont été cités au cours des présentes Notices. Et je ne puis man­
quer de rappeler ici encore les notes si précieuses que notre confrère M. Théo­
phile Dufour, directeur honoraire de la bibliothèque de Genève, a eu l’occa­
sion de communiquer, au sujet de certains de ces manuscrits, à MM. Gaston
Les vignettes ne sont pas toutes de la même main. Tandis que 
l’on peut, sans exagération, qualifier d’admirables nombre de ces 
illustrations, d’autres pages sont inférieures et sans individualité. 
A titre de remarque générale, nous dirons que cette illustration se 
distingue par des qualités de précision et de vigueur, plutôt que par 
une inspiration poétique ou de l’envolée. Au nombre des détails 
caractéristiques, qui pourraient peut-être servir à identifier l’au­
teur1 des plus belles miniatures, mentionnons des têtes d’hommes, 
jeunes ou vieux, le plus souvent blonds, portant la barbe à deux 
pointes, d’un type singulièrement distingué. Les mains sont encore 
d’un dessin sommaire et maladroit. La silhouette générale des per­
sonnages est nette, le mouvement franc, énergique et bien saisi : ils 
vivent et agissent. Qu’il nous suffise de citer, pour l’animation et la 
vérité des scènes, outre les miniatures signalées par M. S. Reinach, 
au tome I, fol. 80 v°, l’écartèlement de Metius Suffetius; fol. 95 v°, 
la folie de Cambise, qui se transperce la cuisse de son épée; au 
fol. 108 v°, le supplice d’Hannon, duc de Carthage; on l’a dépouillé 
de tous ses vêtements, sauf un caleçon blanc; le bourreau vient de 
lui trancher pieds et mains; le torse nu est très bien traité; au 
fol. 169, l’assassinat, par des brigands, d’Antiochus, roi de Syrie; 
au tome II, fol. 96 v°, une composition à deux étages, d’un accent et 
d’une allure superbes, représentant la destruction de Jérusalem et 
l’exode des Juifs enchaînés ; des femmes s’enfuient, emportant leurs
Paris, Samuel Berger et autres, et celles qu’il a bien voulu me remettre. 
Est-ce bien sérieusement que M. S. Reinach suggérait aux Genevois, en vue de 
constituer une splendide collection d’œuvres des anciens peintres-enlumineurs 
français et flamands, l’idée de détacher des volumes et de mettre sous verre, 
pour les exposer au Musée d’art, les plus belles vignettes des manuscrits à 
peintures des xiv' et xv' siècles? Combien ces images, même les meilleures, 
séparées des livres qu’elles illustrent, perdraient de charme et de vie! Et ne 
vaut-il pas mieux encore courir le risque de voir leur fraîcheur éblouissante 
se faner peut-être un peu et leur coloris s’estomper sous la patine du temps, 
parce que ces volumes sont parfois feuilletés, plutôt que d’en faire, d’une part, 
des pièces de musée mornes et sans âme, et, de l’autre, des livres mutilés, 
dépouillés de leur parure? Aussi la solution indiquée par M. E. Pottier (Revue 
archéologique, 4“ série, p. 373), en réponse à M. S. Reinach, paraît-elle préfé­
rable. Elle consisterait à faire photographier en couleur les plus belles peintures 
et à exposer les clichés à la façon de vitraux. On peut souhaiter aussi que 
plusieurs des miniatures les plus remarquables soient reproduites par la pho­
togravure ou la phototypie.
1. Y aurait-il lieu ici encore de penser à Jacquemart de Hesdin (cf. ms. 
fr. 77) ? Il serait intéressant de savoir à quel artiste l’évêque de Chartres con­
fia la décoration de ce Boccace, qu’il destinait au duc de Berry.
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enfants. Quand le fond n’est pas composé — et généralement c’est 
une mosaïque de losanges bleus, rouges et or, fleurdelisés— les per­
sonnages s’enlèvent sur des ciels d’un azur très foncé, posé à petits 
coups de pinceaux. Le paysage est des plus rudimentaires, et sim­
plement indiqué par quelques arbres.
Les couleurs des vêtements, où dominent le bleu de ciel, le ver­
millon, le rose et le vert clair, sont plutôt crues. En plusieurs 
endroits, parmi les traits de diverses couleurs qui composent les 
ombres, parmi les herbes des prairies, on distingue à la loupe des 
lettres dont la signification nous échappe. Faut-il y chercher des 
marques ou notes d’enlumineurs?
Les bordures, composées de rameaux de lierre à feuillage bleu, 
rouge et or, parsemé de fleurs stylisées, avec des bêtes chimériques, 
sont d’un style correct et d’une exécution soignée.
Le texte que présente ce manuscrit est celui de la première rédac­
tion de la traduction du De casibus virorum  illustrium , de Jean 
Boccace1, par Laurent de Premierfait2, qui est précédée de la dédi­
cace du livre au duc de Berry, et que le traducteur a datée du 
15 avril 14093.
Début de la dédicace, t. I, fol. 1 : Premier prologue sur le L iv re  
des  cas des nobles h o m m es  e t fe m m e s ,  translaté de latin en fran- 
çois. A puissant, noble et excellent prince, Jehan, filz de roy de 
France, duc de Berry et d’Auvergne, conte de Poitou, d’Estampes, de 
Bouloigne et d’Auvergne, Laurens de Premierfait, clerc et vostre 
moins digne secrétaire et serf de bonne foy, toute obedience et sub- 
jection dehue comme à mon tresredoubté seigneur et bienfaiteur...
Fol. 2 (coté anciennement B), incipit : Sommes par droit compai- 
gnons de celle perte... — Fol. 3 (coté anciennement C), incipit : Ilz 
ont plaisir et joie despendre sang....
Début du prologue du traducteur, fol. 6 : Cy commence le prologue 
du translateur du livre de Jehan Boccace des Cas des nob les h o m m e s  
e t fe m m e s .
1. Jean Boccace, né à Paris en 1313, mort à Certaldo (Florence), d’où il 
était originaire, le 21 décembre 1375.
2. Laurent, natif du village de Premierfait (Aube, arr. d’Arcy-sur-Aube, cant. 
de Méry-sur-Seine), au d}ocèse de Troyes, obtint la protection de Bureau de 
Dammartin, originaire de Semoine, localité voisine de Premierfait, et devint 
secrétaire du duc de Berry. Il est mort vers 1420 (cf. Leroux de Lincy et Tis­
serand, Paris et ses historiens (1867), p. 412-415).
3. V. Emil Kœppel, Laurent’s de Premier-Fait und John Lydgate's Bear- 
beitungen von Boccacio’s de casibus virorum illustrium; ein Beitrag zur Lite- 
ralurgeschichte des XV. Jahrhunderts. Munich, 1885, in-8°, 112 p.
Selon raison et bonnes meurs, Tomme soy exerçant en aulcune 
science spéculative ou aultre puest honnestement muer son conseil 
de bien en mieulx...
Début du prologue de Jean Boccace, fol. 6 v° : C’est la translation 
du prologue Jehan Boccace ou Livre des cas des nobles hommes et 
femmes, commençant en latin : Exquirenti mihi...
Début de l’ouvrage, fol. 7 v° : De Adam et Eve. Premier chapitre, 
commençant en latin : Majorum nostrorum.
Le tome I se termine à la fin du 5e chapitre du livre V. Le sommaire 
du 6e chapitre forme les dernières lignes du feuillet 179 et dernier du 
tome I : Le 6e chapitre contient le cas de Siphax, roy de Numidie. Et 
commence ou latin : Non satis, et cetera.
Tout au bas du feuillet, en réclame : Je n’ay pas, premiers mots 
du feuillet suivant, aujourd’hui fol. 1 du tome IL II est certain qu’à 
l’origine le manuscrit ne formait qu’un seul volume, autrement on 
aurait transcrit le sommaire du chapitre au commencement du feuillet 
où se trouve le texte de ce chapitre.
T. II, fol. I, incipit : Je n’ay pas assez pleinement cogneu par les 
histoires quel fut le lignaige de Siphax, le roy de Numidie.
Fin de l’ouvrage, t. II, fol. 189 : Et se il advient que vous trébuchiez 
en bas, faites tant que l’en voie que ce n’est pas vostre default, mais 
par la rudesse et cruâulté de fortune, qui tourne toutes choses mon­
daines. — Ci fine le livre de Jehan Boccace des Cas des nobles 
hommes et femmes.
Le texte de la première rédaction des Cas des nobles hommes, 
contenant la dédicace du livre, le prologue de Laurent de Premier- 
fait et celui de Fauteur, a été imprimé pour la première fois à Paris, 
le 26 février 1484 (1483 anc. st.), par Jean du Pré1. Il a été fait plu­
sieurs autres éditions du même ouvrage, où le style a été rajeuni 
et le prologue du traducteur modifié.
Ms. fr. 1 9 1  (Petau 188). B o c c a c e . Livre des cas des 
nobles hommes et femmes ; traduit du latin par L a u r e n t  d e  
P r e m ie r f a it  (seconde rédaction, sans la dédicace du duc de 
Berry).
2’ moitié du xv° siècle. Vélin. 329 feuillets (plus deux feuillets de garde de 
parchemin, anciens). 420 sur 308 millimètres. Écriture à deux colonnes; som­
maires des chapitres rubriqués. 9 grandes peintures ; encadrements fleuris ; let­
trines enluminées, en bleu, rouge ou rose, sur fond d'or bruni. Reliure veau 
fauve, xvii° siècle, aux armes et chiffre d’Alexandre Petau ; tranches jaspées.
1. Cf. Brunet, Manuel, t. I (1860), 988.
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En fait de marques anciennes de propriété, on trouve au fol. 328, 
à la fin du texte, ces notes : 1553. Duval (ou peut-être Menval?), 
et plus bas la date : 1592; immédiatement au-dessous, une cote : 
183, inscrite dans un carré. Au fol. 329 v°, on lit : En Malan doc- 
talan. A. Rani (lecture douteuse), et au fol. 102, entre les deux 
colonnes du texte, ces mots, qui sont évidemment à rapprocher de 
la note finale : Rem. Maloen. Bekal. Quelle est cette mystérieuse 
signature, d’apparence vaguement flamande?
De quelque soixante ans plus jeune que l’exemplaire précédent des 
Cas des nobles hommes (ms. fr. 190), ce volume est aussi enrichi 
d’une décoration de tout premier ordre. M. le comte Paul Durrieu l’a 
signalé1 au nombre des manuscrits dont les peintures lui paraissent 
pouvoir être attribuées à Jean Foucquet, dans sa jeunesse. Bien 
que nous ne partagions pas à cet égard l’opinion de notre éminent 
confrère, nous sommes heureux de rappeler qu’il a été l’un des pre­
miers à mettre en lumière la très grande valeur de ce manuscrit. 
De son côté, dans les notes qu’il a consacrées en 1907 aux Manu­
scrits à miniature de Genève, M. Salomon Reinach a qualifié de 
chefs-d’œuvre quelques-unes des peintures de ce Boccace2. Oes 
appréciations de deux critiques aussi compétents nous éviteront le 
reproche d’exagérer le mérite de ces peintures.
A qui doit-on les meilleures de ces illustrations (car, dans la série, 
il en est trois ou quatre de médiocres : il est donc difficile de les 
attribuer toutes à la même main) ? Nous l’ignorons. Mais certaines 
pages, malgré des défauts, s’imposent à coup sûr comme les créa­
tions d’un grand artiste3. Peut-être certains procédés, qu’affectionne 
notre peintre anonyme, le feront-ils reconnaître. Car il a dû laisser 
d’autres œuvres : il est possible que, par comparaison, on retrouve 
son nom. La question mériterait d’être étudiée. Sans prétendre la 
résoudre, nous chercherons à caractériser la facture des miniatures 
du grand Boccace de Genève et à noter certains indices typiques.
L’artiste a compris l’illustration dans le sens anecdotique. On
1. Dans un mémoire paru en 1904 sur La Question des œuvres de jeunesse 
de Jean Foucquet et dans son bel ouvrage sur Les Antiquités judaïques et le 
peintre Jean Foucquet. Paris, [1908.]
2. Revue archéologique (1907), 4” série, t. X, p. 172.
3. Nous n’y relevons pas de signes d’inexpérience; le peintre nous paraît en 
pleine possession de toute sa personnalité, maître de son métier. C’est là une 
des raisons pour lesquelles nous ne nous rangeons pas à l’hypothèse très sédui­
sante de M. Durrieu.
constate quelquefois dans le groupement des personnages certaine 
gêne, un manque de souplesse.
Les images de grandes dimensions (environ 220 sur 195 milli­
mètres), placées en tête de chacun des livres de l’ouvrage, sont en 
général partagées par un motif architectural en deux compartiments 
juxtaposés.
La couleur est plaquée sur des esquisses à la plume, fermes el 
très poussées. Les valeurs sont assez bien observées et justes. Les 
figures de second et d’arrière-plan sont tenues dans un coloris atté­
nué, tandis que les personnages posés au premier plan, vigoureuse­
ment modelés, se détachent bien.
L’enlumineur pose ses ombres et modèle ses chairs, non pas au 
moyen de teintes ou de traits sombres, mais selon un procédé de 
pointilliste : ainsi pour modeler les nus, il pointillé en brun; il 
exprimera par un pointillé rouge l’éclat des carnations Ses ciels, 
très bleus et peu transparents, sont parsemés, surtout vers la ligne 
de l’horizon, de petites nuées dorées, uniformément représentées par 
un amoncellement de nuages moutonnés, reposant sur un ou deux 
traits d’or3. Les terrains des premiers plans, aux tons jaunes ou ver­
dâtres, manquent de solidité3, tandis que les lointains sont parfois 
trop durs. Les paysages sont généralement très accidentés ; on y voit 
des lacs, des villages, de nombreux clochers et des séries de collines, 
en forme de pains de sucre, qui s’estompent dans une buée bleuâtre. 
Ce qui est tout à fait supérieur dans les meilleures miniatures de ce 
Boccace, c’est la représentation des têtes, pleines d’expression et de 
personnalité (à noter, en particulier, la figure de Boccace), et des nus ; 
il y a là des académies admirables : le plus souvent des corps amai- 123
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1. L’artiste qui a peint le tableau placé en tête d’un manuscrit des Statuts 
de l’Ordre de Saint-Michel, représentant le roi Louis XI tenant un chapitre de 
l’Ordre, usait du même procédé; or cette miniature est attribuée à JeanFouc- 
quet (cf. P. Durrieu, Les Antiquités judaïques, Paris, [1908,] p. 98 et pl. XIX). 
Mais d’autres peintres-enlumineurs ont employé le pointillage pour modeler 
leurs figures.
2. On remarque souvent des nuages de ce type-là, ou de formes convention­
nelles s’en rapprochant, dans les œuvres d’enlumineurs de la seconde moitié 
du xve siècle, en particulier chez les Flamands.
3. M. Paul Durrieu a fait observer que Foucquet tient en général ses pre­
miers plans dans une gamme discrète, même assourdie; les fonds sont au con­
traire plus clairs et plus riants d’aspect (cf. Les Antiquités judaïques et le 
peintre Jean Foucquet, p. 40). Mais ici il y a dans les premiers plans autre 
chose que de la discrétion, il y a de la mollesse.
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gris et fatigués. Un type qui reparaît souvent parmi les visages mas­
culins, c’est une figure commune, au nez retroussé, les narines lar­
gement trouées, la bouche entr’ouverte, laissant voir les dents. Les 
gestes sont parfois empreints de quelque gaucherie. Les vêtements, 
amples et longs, se cassent en plis secs et anguleux : les drape­
ries de notre peintre ne nous paraissent pas avoir de rapport avec 
celles de Foucquet. En résumé, plutôt que la main du grand peintre 
tourangeau, nous serions portés à reconnaître, dans ces peintures,, le 
style et la manière d’un artiste flamand1.
Sans vouloir nous attarder à décrire toutes les peintures du 
volume, nous indiquerons les pièces capitales. La miniature-fron­
tispice, partagée en deux compartiments, montre à gauche, le tra­
ducteur écrivant à son pupitre; à droite, l’ange de l’Eternel, expul­
sant nos premiers parents du jardin d’Eden. Les murailles qui 
enclosent le paradis terrestre sont devenues incandescentes; une 
teinte rouge écarlate marque ce flamboiement ; rouge aussi est l’ange 
qui se tient impassible, glaive en main, à l’entrée du jardin. Adam 
et Ève fuient en se donnant la main. Adam est marqué des stig­
mates de la décrépitude, et son corps décharné, aux muscles affai­
blis, est une étude remarquable d’académie de vieillard; il a une 
belle tête, chenue et barbue. Quant à Ève, elle est encore jeune, 
blonde et belle.
On observe cette même conscience dans le dessin et le modelé anato­
miques, et ces mêmes qualités d’observation pénétrante dans d’autres 
compositions. Tout particulièrement dans celle qui ouvre le livre III 
(fol. 72) et représente le débat de Fortune et de Pauvreté. Au pre­
mier plan, Pauvreté, sous les traits d’une vieille, revêtue d’une che­
mise en lambeaux qui ne cache pas son corps amaigri et nerveux, a 
terrassé Fortune, une jeune et belle princesse en grand atour, sur- 
cot fendu et long manteau, et cherche à l’étrangler. Un roi âgé et 
deux autres personnages assistent à cette lutte. Plus à droite, Fortune 
vient de lier fortement à un poteau un homme grisonnant (Malheur), 
seulement vêtu d’une courte chemise. Au deuxième plan, vers la 
gauche, se dresse la roue de Fortune, à laquelle sont étroitement 
attachées plusieurs de ses victimes. Une cavalcade passe au loin sur 
une route.
1. On pourrait trouver par exemple quelque parenté entre ces miniatures et 
celles de Simon Marmion (cf. S. Reinach, Manuscrit des Grandes Chroniques 
à Saint-Pétersbourg, dans les Monuments et Mémoires de la Fondation Piot, 
t. XI).
Au fol. 249, en tête du livre VIII (notons en passant, à propos 
des miniatures intermédiaires, que celles qui se trouvent au début 
du livre IY : le supplice de Manlius, précipité de la roche Tarpéienne, 
et du livre V : les batailles de Seleucus et d’Antiochus, sont très 
inférieures), Boccace, couché, reçoit la visite de Pétrarque, qui lui 
reproche son oisiveté; dans le second compartiment du tableau se 
presse une foule de rois infortunés, qui viennent supplier Boccace de 
redire leurs aventures.
Enfin, la belle scène du supplice de Brunehaut, écartelée en pré­
sence d’une foule curieuse et impassible (fol. 289, commencement du 
livre IX), clôt la série des illustrations par un tableau très vivant, 
d’une notation naturaliste.
Ces images sont accompagnées d’encadrements luxueux, compo­
sés de rinceaux d’or et d’azur, de feuillages dorés, de bouquets de 
fraises, de chardons, de pervenches et autres fleurs, et de person­
nages fantastiques ou grotesques.
Plus soigneux de sa renommée que les enlumineurs qui ont décoré 
le volume, le scribe, bon calligraphe et habile à prolonger en fiori­
tures et en dessins variés les hastes des lettres à la première ligne 
des pages, a tenu à perpétuer le souvenir de son nom, Philippe, dans 
cette souscription finale (fol. 328) :
Finito libro, sit laus et gloria Christo.
Laus tibi sit, Christe, quoniam liber explicit iste.
Si Phy ponatur, et Ly simul addiciatur,
Et Pus addatur, qui scripsit ita vocatur.
Début du prologue du traducteur, fol. 1 : Cy commence le prologue 
du traducteur du livre de Jehan Boccace des Cas des nobles hommes 
et femmes. Selon raison et bonnes meurs, l’omme soy exerçant en 
aucune science spéculative ou autre peust honnestement muer son 
conseil...
Fol. 2, incipit : sans delesser que très pou le texte de l’auteur. Si 
prie Dieu que à ceste euvre commencer, moienner et finir, me vueille 
donner faveur et aide.
Début du prologue de Jean Boccace, fol. 2 : C’est la translation du 
prologue de Jehan Boccace ou livre des Cas des nobles hommes et 
femmes, commence ou latin : Exquirenti mihi... Quand je enqueroye 
quel prouffit je pensse faire à la chose publique par le labour de mon 
estude...
Commencement de l’ouvrage, fol. 3 : Quand je considéré et pense 
en diverses maniérés les plourables maleurtés de noz prédécesseurs... 
— Fin, fol. 328 : Et se il advient que vous tresbuchiez en bas, faictes 
tant que l’en voie que ce n’est pas par vostre defïault, mais par la
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radesse et cruaulté de fortune, qui tourne toutes choses mondaines.— 
Deo gratias.
Cy fine le livre de Jehan Boccace des Cas des nobles hommes et 
femmes, translaté de latin en françois par moy Laurens de Premier- 
fait, clerc du diocese de Troyes ; et fust compilé ceste translation le 
xve jour d’avril mil IIIL et neuf, c’est assavoir le lundi après Pasques. 
[Suit l’explicit du copiste, reproduit plus haut.]
M anuscrits en langues modernes étrangères.
Ms. 1. e . 1 9 8  (Petau 128). D ie g o  E n r iq u e z  d e l  Ga s t il l o . 
H istoria y  chronica de el rey Don Henrique quarto de Cas- 
tilla y  de Leon, hijo de el rey Don Juan el secundo (1454- 
1474).
Fin du xvi° siècle. Papier. 161 feuillets. 292 sur 202 millimètres. Reliure 
ancienne, basane noire gaufrée, fermoirs de laiton ; tranches jaspées.
Oe volume a appartenu à un personnage connu, dont l’ex-libris 
se voit au-dessous du titre manuscrit ci-dessus reproduit : Es de 
Don Gutiere de Teran y Castaneda, senor y mayor de la cassa 
de Teran y Castaneda y de la Saga '.
L’auteur est appelé Diego Henriquez de Castilla, comme dans 
d’autres manuscrits1 2; mais, en tête du volume, on a collé un titre 
imprimé au xvie siècle, libellé comme suit : Cronica del serenis- 
simo don Henrico quarto deste nombre, rey de Castilla y de 
Leon, hijo del esclarecido rey Don Iuan el segundo, com- 
puesta por Diego Henriquez del Castillo, su capellan y coro- 
nista.
Au-dessous, dans un cartouche, un écusson aux armes de Cas­
tille et de Léon.
Le texte débute par un court prologue et comprend 167 chapitres. 
Il s’arrête à la mort du roi Henri IV, survenue à Madrid en 1474. 
La Chronique de Diego Enriquez del Castillo a été publiée par 
Miguel de Flores, dans la collection des Cronicas de los rey es de 
Castilla, Madrid, 1787, in-4°, et réimprimée dans la Biblioteca 
Rivadeneyra, t. III, p. 97 et suiv.
1. M. Alfred Morel-Fatio a cité un ex-libris de Don Gutiere de Teran apposé 
sur un autre exemplaire de cette même Chronique (Bibliothèque nationale, 
ms. espagnol 149), avec la date : Madrid, 4 mai 1630 (cf. Catalogue des 
manuscrits espagnols de la Bibliothèque nationale. Paris, 1892, p. 52).
2. Ibid., p. 51-52.
Début du prologue, fol. fl (fol. 1 de l’ancienne foliotation) : Mucen 
e noten los que leyeren que de el muy esclarecido rey Don Henrique...
Commencement de la Chronique, fol. 12 (ancien fol. 2) : Capitulo 
primo de la filosomia y condicione de el rey Don Henrique. Quanto 
mas clara cosa es aquella que si deve tratar tanto...
Ms. 1. e. 1 9 8  bis (Petau 128). Cronica del rei Don
Enrique quarto deste nombre en Castilla y  en Leon, fecha 
por Antonio Alonso de Palençia.
xvii” siècle. Papier. 373 feuillets (3 feuillets blancs préliminaires et un titre, 
368 feuillets pour le texte, 1 feuillet de garde à la fin). 292 sur 205 milli­
mètres. Reliure xvii* siècle, basane brune, filet et fleurons dorés, tranches dorées.
Au bas du titre, on remarque la signature peu nette d’un posses­
seur : Ellinpard. de Herrilla(?).
Les manuscrits de cette Chronique, du règne de Henri IV de 
Castille (1454-1474), sont nombreux. Elle est attribuée, mais sans 
preuves, à Alonso de Palençia. Au xixe siècle, trois extraits en ont 
été publiés d’après deux manuscrits (154 et 157) de la Bibliothèque 
nationale, par M. W.-L. Holland1.
Dans ce manuscrit, le texte est subdivisé en 197 chapitres et s’ar­
rête au récit de la mort de la reine dona Juana.
Début, fol. 2 : Capitulo primero, del nascimiento e genealogia. 
E comienço del reino del rei Don Enrique. Nascio este rei Don 
Enrique en la villa de Valladolid...
Ms. 1. e. 1 9 9  (Petau 128). H istoria de el rey Don 
Alfonso [V/] de Castylla y  de Leon (1312-1350).
Fin du xv“ siècle ou commencement du xvi*. Papier. 351 feuillets (foliota­
tion ancienne I-CCCL; il y a deux fol. CCCXLI, et entre les fol. CCCXLVIII 
et CCCXLIX on constate les onglets de trois feuillets coupés). 285 sur 210 mil­
limètres. Reliure ancienne, parchemin blanc.
On relève un certain nombre de notes marginales du xvie siècle 
et, en tète du volume, cette mention : Defa historia es del rey Don 
Alonso, que Ganola de Vellamarin, etc., u t folio sequenti 
plenè dicitur. A la fin, le copiste a signé de ses initiales, dans un
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1. Zur Geschichle Castiliens. Bruchstücke aws der Chronik des Antonio de 
Palençia. Tubingue, 1850, in-8°. Cf. Alfred Morel-Fatio, Catalogue des manu­
scrits espagnols ... de la Bibliothèque nationale, p. 51 (voir aussi Bibliotheca 
vêtus Hispaniae, t. II, p. 226).
explicit à l’encre rouge : R. R. quis est escrisit semper escribat, 
cum Domino vivat. Amen.
Oe manuscrit comprend, à la suite de la Chronique d’A l­
phonse X I, deux chapitres (342 et 343) donnant l’énumération des 
rois de Castille et un résumé de la vie de Ferdinand IV de Castille 
(de même que dans le manuscrit espagnol 141 de la Bibliothèque 
nationale) ‘.
Cette Chronique a été publiée au xvie siècle. Une nouvelle édi­
tion en a été donnée par Francisco Cerda y Rica, Madrid, 1787, 
in-4°. Elle a été réimprimée dans les Cronicas de los reyes de 
Castilla de la Biblioteca Rivadeneyra, t. I, p. 171-3921 2.
Elle débute par une invocation à la Trinité, fol. 1 : En el nombre 
de la muy alta y muy santisima Trinidad, Padre, Hijo e S. Spiri. n. 
zanto nostro senor Dios Padre muy poderoso ayuda nos...
Début de la Chronique, fol. 2 v° : Capitulo primero de como el 
rreys Don Hernando... Los sabyos antyguos conoscendo que l’omo...
Ms. 1. e. 2 0 0  (Petau 128). Sum a de la Coronica de los 
reyes serenissimos de Portogal, trasladada y  fielmente 
sacada de lenguage portugues en romance castellano.
xvi" siècle. Papier. 360 feuillets. 302 sur 215 millimètres. Reliure ancienne 
parchemin blanc.
Au verso du fol. 1, on lit une note signée : M° Alonso de Ville - 
gas, dans laquelle ce personnage dit tenir ce livre des héritiers de 
Juan Lopez de Léon, chapelain des rois en la cathédrale de Tolède. 
Il ajoute un éloge de la science du traducteur (en réalité l’auteur de 
la compilation) : El que la traduxe fupersona m uy docta en 
historias, por que pone annotationes m uy acertadas en casos 
particolares, quando ve que la historia favorece su nation 
mas de lo juste.
Le texte de cette chronique, divisée en six livres, est le même que 
celui d’un manuscrit de la fin du xvie siècle, conservé au British 
Muséum, décrit par M. Pascual de Gayangos3. Il contient une 
compilation rédigée d’après les chroniques de Duarte Galvâo, Ruy 
de Pina et autres auteurs, par un Espagnol résidant à Lisbonne,
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1. Cf. Alfred Morel-Fatio, Catalogue des manuscrits espagnols..., p. 50.
2. Voir P. Salva, Catalogo, n0! 2887-2889, et Morel-Fatio, ut supra.
3. Catalogue o f the manuscripts in  the Spanish language in the British 
Muséum, t. I (Londres, 1875), p. 600. (Egerton 521.)
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avec quelques additions tirées des chroniques espagnoles. Ce résumé 
s’achève à la mort de Dona Maria, femme de Don Manoel, en 1517.
Ms. 1. e. 201 (Petau 128). [Recueil de généalogies et bla­
sons de maisons nobles d’Espagne.]
xvue siècle. Papier. 169 feuillets (plus 4 feuillets volants de tables se rap­
portant à un autre volume de l’ouvrage). 307 sur 215 millimètres. Blasons des­
sinés à la plume. Reliure ancienne, parchemin blanc.
C’est le premier volume d’un ouvrage plus étendu1, car il porte 
au dos ce titre : Linages y armas, T° 1°. Il contient 254 notices. 
La première est consacrée à la maison de la Pena (Linaxe y armas 
de los de la Pena) ; la dernière est une dissertation sur les armoi­
ries de Madrid [De las armas de la Villa de Madrid). Au fol. 153, 
on en trouve une sur las insignias antiguas de los Romanos. 
Un peu plus loin, fol. 160 v°, une des sources de l’ouvrage est 
mentionnée ainsi : traslado. de un libro de linages, que ténia el 
conde de Fuensaptda. Kt
Les blasons sont dessinés hâtivement.
M s . 1. e .  2 0 2  ( P e t a u  128). P e d r o  M e x i a . Cronica de Don 
Carlos Quinto deste nombre.
xviiie siècle. Papier. 408 feuillets. 302 sur 205 millimètres. Il y a eu deux 
copistes, l’écriture change au fol. 216. Reliure ancienne, parchemin blanc; 
une cote ancienne : 235-36.
Le fol. 1 porte le titre suivant : Cronica de Vinvictissimo empe- 
rador de los Romanos, rey de Espana y de Alemania, de las dos 
Sicilias y de laslndias, Don Carlos quinto deste nombre entre 
los emperadores, y primero de este nombre entre los reyes 
de Espana y de las Indias occidentales. Escriviola el onrado 
cavallero y su cronista, Pedro Mexia, natural de la ciudad 
de Sevilla. Un propriétaire a ajouté cette note : No passo el autor 
adelante con esta historia mas de hasta el a no de 15[30, la fin 
de la date en blanc], anque el Em por vivio hasta el de 1558. En 
effet, la Chronique de Pedro Mexia2 ne va que jusqu’à la diète
1. S’agirait-il par hasard du tome I de l’ouvrage dont la seconde partie est 
conservée à la Bibliothèque nationale (ms. espagnol 489; cf. Alfred Morel-Fatio, 
Catalogue des manuscrits espagnols..., p. 146 : Libro de linages y casas de 
Espana. Segunda parte ; voir aussi Pascual de Gayangos, Catalogue o fthe mss. 
in  the Spanish language, t. I, p. 576-582.
2. Cf. Nie. Antonio, Bibliotheca hispana nova, t. II, p. 175, et Pascual de
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d’Augsbourg, en 1530. Elle se termine avec le récit du siège de Flo­
rence par les troupes réunies de Clément VII et de Oharles-Quint, 
qui eut lieu cette année-là. Il est pourtant encore fait mention de 
l'avènement d’Alexandre de Médicis au trône ducal de Florence 
(1532), et de son mariage avec Marguerite d’Autriche, fille naturelle 
de Charles-Quint (1536).
Ms. 1. e. 2 0 3  (Petau 128). [Recueil de généalogies et 
d’armes de maisons nobles d’Espagne, d’après le Lucero de 
nobleza de P e d r o  G e r o n im o  d e  A p o n t e , revu et continué.]
xviie siècle. Papier. 315 feuillets (303 foliotés et 12 feuillets blancs entre les 
fol. 171 et 172). 300 sur 215 millimètres. Reliure parchemin blanc.
Le manuscrit ne porte pas de titre. On en a ajouté un à une date 
postérieure : Pedro Hieronimo de Aponte. Lucero de nobleça, 
qui ne correspond pas exactement au contenu. Il ne s’agit pas, en 
effet, de l’ouvrage même de Geronimo de Aponte1, mais d’une refonte 
postérieure de ce travail, avec des additions. L’auteur cite souvent : 
el espejo de nobleça; il désigne sans doute ainsi l’ouvrage de 
Aponte, que celui-ci avait dédié à Don Carlos, fils de Philippe IL 
On ne trouve pas cette dédicace ici. Le texte s’ouvre par la Suce- 
cion de los reyes de Navarra y Aragon, qui se termine par une 
lettre de Pedro Geronimo de Aponte au roi, datée de Madrid a los 
20 de agosto de 1565.
Les notices généalogiques débutent par la filiation de la maison 
Pacheco; la dernière est celle de Laras. Plusieurs généalogies ont 
été continuées jusqu’aux premières années du xvne siècle (dans celle 
des Ayala, ducs de l’Infantado, on a noté des événements qui se 
passèrent en 1593, et la filiation se poursuit jusqu’à Don Inigo, 
conde de Saldana, successor y heredero del ducado de l’In ­
fantado; la date de 1604 est mentionnée dans la notice consacrée 
aux Henriquez).
Ms. 1. e. 2 0 4  (Petau 128). [Chronique des rois d'Espagne, 
depuis Ferdinand I er ju squ ’à Alphonse X I  (1307-1350).]
Fin du xvr siècle. Papier. 319 feuillets (à la reliure, ces feuillets, numérotés, 
ont été intervertis et se trouvent placés dans l’ordre suivant : 1-50, 142-146,
Gayangos, Catalogue o f the mss. in  the Spanish language in  the British 
Muséum, t. I (1875), p. 220.
1. Cf. Nie. Antonio, Bibliotheca hispana nova, t. II, p. 160; Fanckenau, 
Bibliotheca heraldica, p. 341 ; Pascual de Gayangos, Catalogue o f the mss.
97-141, 51-96, 147-319). 285 sur 200 millimètres. Reliure ancienne, parchemin 
blanc.
Cette compilation, qui ne porte pas de titre, paraît être tirée en 
grande partie de la Cronica general de Espana, qui forme la 
quatrième partie de l’Estoria de Espana, rédigée sous les auspices 
d’Alphonse X, et qui embrasse l’histoire des rois depuis Ferdinand Ier 
jusqu’à la mort de Ferdinand I I I1, avec des additions relatives aux 
règnes postérieurs. La chronique de Don Sanche II et de Don 
Alfonso IV a reçu plus de développement que celle des autres règnes.
Commencement : Don Fernando el primera. Como el rey Don 
Fernando tovo el reyno de Leon. Despues que fue muerto el rey Don 
Bermudo segundo,...
Ms. 1. e. 205 (Petau 128). [Juan  A n t o lin e z  d e  B u r g o s . 
Historia de Valladolid.]
xvii” siècle. Papier. 255 feuillets. 302 sur 203 millimètres. Reliure ancienne, 
parchemin blanc; une cote ancienne, du xvii* siècle : 40.
Le manuscrit ne porte pas de titre, mais on connaît de nombreux 
exemplaires de cet ouvrage, que l’auteur, regidor de Valladolid, en 
1615, a dédié à cette ville. Il a [poursuivi son histoire jusqu’à la 
mort de Philippe III, en 16212 ; à partir de cette date, elle a été con­
tinuée par Gaspar Uriarte, qui a dû achever son travail vers 1641. 
En effet, dans la série des évêques de Valladolid, le dernier men­
tionné est le neuvième, Gregorio de Pedrosa, qui occupa le siège 
épiscopal de 1633 à 16453. Cette histoire est divisée en cinquante-six 
chapitres. En tête du dernier, on lit : Prometese volum ena parte 
de los barones illustres, hijos de Valladolid.
Ms. 1. e. 210 (Petau 119). L uca P aciolo  da Borgo San- 
-  Lepoldro. De la divina proportione.
Fin du xv” siècle. Vélin. 132 feuillets (2 feuillets préliminaires. 9 feuillets 
pour la table, 1 feuillet blanc, puis 120 feuillets avec une foliotation ancienne
in  the Spanish language..., t. I, p. 569; Alfred Morel-Fatio, Catalogue des 
manuscrits espagnols..., p. 145.
1. Cf. Alfred Morel-Fatio, Catalogue des manuscrits espagnols..., p. 48-49 
(mss. espagnols 137-139).
2. Cf. Munoz Romero, Diccionario bibliografico-historico..., p. 285, et Pas- 
cual de Gayangos, Catalogue o f the mss. in  the Spanish language in  the 
British Muséum, 1.1 (1875), p. 366-367.
3. Voir Gams, Sériés episcoporum, p. 89.
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pour le texte et les figures) ; un certain nombre de feuillets ont été atteints de 
décomposition, mais le texte et les planches n’ont pas trop souffert. Une 
miniature et des figures tracées à la plume et coloriées. Beliure parchemin 
blanc, ancienne.
O’est l’exemplaire même présenté par Fauteur au duc de Milan, 
Ludovic-Marie Sforza, pour lequel il avait composé cet ouvrage. 
Les armes du duc1 sont peintes au bas du premier feuillet du texte 
(fol. 13, soit I de la foliotation ancienne), et au verso du fol. LXII 
figure son emblème : un dextrochère vêtu d’azur, issant d’une nuée 
du même, tenant une hache au naturel, dont il se sert pour équar- 
rir une pièce de bois ; des copeaux sont répandus tout autour. Une 
banderole blanche est entortillée autour du dextrochère et porte la 
devise : El va in tuto. Au-dessous de cet emblème, une légende 
explicative : Mottivo ducale, écrite en caractères identiques à ceux 
du texte.
Enfin, encadrée dans un grand E, qui constitue la première lettre 
de la dédicace de Fauteur au duc, on trouve une miniature de pré­
sentation très finement peinte. Les très petites figures de cette scène 
sont autant de portraits remarquables. Ludovic le More, assis, 
entouré de quatre seigneurs, reçoit l’offrande du livre, que lui pré­
sente Fra Luca Paciolo, accompagné d’un autre religieux. Quant 
aux belles figures des corps géométriques2 qui composent l’illustra­
tion du traité, on sait, grâce aux travaux des savants italiens B. Bon- 
compagni3, G. Manzoni4 5et G.-B. de Tonis, qu’elles ont été con-
1. Écartelé : au 1 et 4, d’or à l’aigle de sable; au 2 et 3, d’argent à la guivre 
d’azur dévorant un enfant de gueules. L’écu est surmonté d’une couronne 
ducale et accompagné de six rameaux écotés, trois de chaque côté, à chacun 
desquels sont suspendus deux seaux. Cf. sur la librairie de Ludovic-Marie 
Sforza, Léopold Delisle, Le Cabinet des manuscrits, t. I (1868), p. 137-138, et 
marquis d’Adda, Indagini storische, artistiche e bibliografiche sulla libreria 
Visconteo-Sforzesca del castello di Pavia. Milan, 1875-1879, in-8°.
2. Il y a 60 planches au recto et au verso des fol. 90 v° à 120 r“ et un cer­
tain nombre de figures dans les marges. Les corps géométriques sont représen­
tés d’abord à l’état de corps solides, puis évidés, et construits au moyen de plan­
chettes étroites.
3. Cf. B. Boncompagni, Intorno aile vite inédite di ire matem atici... scritte 
da Bernadino Baldi, dans le Bollettino di bibliografia e di storia dette 
scienze matematiche e fisiche, t. XII (1879), p. 399.
4. Cf. G. Manzoni, Studii di bibliografia analitica. Studio secondo. Bologne, 
1882, p. 112.
5. Cf. G.-B. de Toni, Leonardo da Vinci e Luca Paciolo, communication 
parue dans les Atti del reale Istituto Veneto di scienze, lettere ed arti, t. XLV, 
1905-1906, p. 1145-1148. Puisque l’occasion s’en présente en citant cet intéres­
sant article, il me sera permis de rectifier un point de détail, d’ailleurs sans
eues par Léonard de Vinci, dont le nom revient à plusieurs reprises 
dans le texte de Paciolo, son ami et compatriote. Mais il n’est pas 
possible d’affirmer que l’illustre artiste ait exécuté de sa main les 
figures mêmes de notre manuscrit ; elles ont probablement été copiées 
d’après les esquisses du maître.
On relève encore, sur le second feuillet préliminaire, cet ex-libris 
d’une grande écriture méridionale du xvie siècle : P . Cedverius, et 
au-dessous : La Palma. Vm c-OVU■ctCcrWi
Commencement : Don Fernando el primera. Como el rey Don Fer­
nando tovo el reyno de Leon. Despues que fue muerto el rey Don 
Bermudo segundo, ya avedes oydo el rey Don Fernando...
Commencement de la table (sommaire rubrique), fol. 3 : Tavola de 
la présente opéra e utilissimo compendio detto de la divina propor- 
tione de le matematici discipline electo. Composto per lo reverendo 
padre e de sacra theologia professore, M° Luca dal Borgo San Sepol- 
cro, del Ordine de li Minori, e a lo exmo e potentissimo principo Ludo- 
vico Ma Sfor. Angl°, duca di Milano, de la d[ucale] celfsitudijne orna- 
mento, e de tutti litterati e virtuosi maximo fautore, dicato.
A cio più facilmente quel che in questo se contene se habia a tro- 
vare la seguente tavola...
Au début du texte, fol. 13 (ancien fol. 1), un cartouche écarlate 
renferme l’inscription suivante en lettres capitales d’or :
Ex[imio] P[rincipi] Ludovico M[ariæ] Sf[ortiæ] An[glerio], Mediola- 
ne[nsi] duci inclito, pacis et belli ornamento, Fr[atris] Luce ex Burgo 
S[anc]ti Sepulcri, Or[dinis] Mi[norum], sacræ theo[logiæ] profes[soris] 
De divina proport[ione] epistola.
Suit le texte de la dédicace : Essendo, ex[cellentissim]o D[uca] a di 
viiii0 de febraro de nostra salute gli anni o 1498 correndo, nel im- 
pugnabil arce de l’inclyta vostra cita de Milano, dignissimo luogo de 
sua solita residantia, a lapresentia di quella constituto...
Au fol. II I , on lit : ... Ma da quelle grandemente excitato, represi 
lena a la piagia diserta, e per condimento de ogni altra opéra nostra 
de simili faculta composta ... nel gusto de tutte le prefate scientie e 
matematici discipline a V. Celne e a utilita de li reverenti subditi di
grande importance. M. De Toni dit (p. 1146) avoir découvert en 1905 que ce 
manuscrit de l’ouvrage de Luca Paciolo était provenu à la bibliothèque de 
Genève de la collection Petau, et avoir fait part de cette observation à la 
direction. Or cette provenance a toujours été connue, et comme nous avions 
commencé, dès cette époque, à réunir des notes sur les manuscrits Petau de 
Genève, cette circonstance nous permit d’indiquer à M. de Toni dans quelle 
bibliothèque ce précieux manuscrit se trouvait avant d’arriver à Genève, et de 
révéler au savant italien l’histoire du cabinet des Petau et l’existence du Cata­
logue de vente de leurs manuscrits.
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quella, a décoré anchora, e perfetto ornamento de la sua et dignissima 
biblioteca de innumerabile multitudine de volumi in ogni faculta e 
doctrina adorna, a disponere questo breve compendio.
Voici quelques-unes des mentions du peintre de la Joconde :
Fol. II : « Leonardo da Venci, nostro compatriota fiorentino » est 
cité comme ayant assisté aux entretiens entre l’auteur et le duc de 
Milan sur la matière du présent traité.
Fol. X v°, à propos de la Cène : ... quando esse : Unus vestrum me 
traditurus est. Dove con acti e gesti l’uno l’altro, e l’uno a l’altro con 
viva e aflicta admiratione par che parlino, si degnamente con sua 
ligiadra mano el nostro Leonardo lo dispose...
Fol. 85 r° : ... E quella tal figura tira del dicto corpo facto in piano 
con tutta perfectione, commo fa el nostro Leonardo Vinci...
Le texte du traité s’arrête au fol. 88 : ... E sia per conclusione del 
nostro processo la humile venia e débita reverentia del perpetuo servo 
de V. Cel., a la quale infinitamente in tutti modi se ricomanda. Que 
iterum atque iterum felicissime valeat. Finis.
A di x i i i i ° dicembre, in Milano, nel nostro almo convento, gover- 
nando tutta la provin cia el Rd° P[adre], de sacra theologia pro- 
fessore, M° Francesco Mozanico, dignissimo ministro di quella, 
M CCCC LXXXXVIII, sedente summo pontifice Alexandre VI0, del 
suo pontificato anno VII°.
Au verso de ce feuillet, on trouve des vers adressés par les figures 
de l’ouvrage au lecteur :
C O R P O R A  A D  L E C T O R E M .
El dolci fructo vagho e si dilecto 
Construise gia phylosophi cercare 
Causa de noi : elle pasci l’intellecto.
D i s t i c o n .
Querere de nobis fructus dulcissimus 
Phylosophos causam : mens ubi leta manet.
Ce traité de mathématiques appliquées, de Luca Paciolo, a été 
imprimé à Venise en 1509, très probablement d’après l’exemplaire 
manuscrit offert par l’auteur à Pietro SoderiniL L’ordre des figures 
n’est pas le même que dans le manuscrit de Genève.
1. Cf. C.-B. de Toni, op. cit., p. 1147.
N o g e n t - le - R o tr o u ,  im p r im e rie  D aupeley-Gouverneur.
ADDITIONS ET CORRECTIONS1.
P. 3, note 2, 1. 3. Après : en 1588, ajoutez : Il est mort le 17 sep­
tembre 1614.
Ibid., 1. 5, ajoutez : Cf. Bibliotheca Petaviana et Mansartiana, 
Catalogue des bibliothèques de feu MM. Alexandre Petau, 
conseiller au Parlement de Paris, et François Mansart, 
intendant des bâtiments de France. La Haye, 1722, in-8°.
P. 5, 1. 1. Après : avec leurs armes, ajoutez : (écartelé, aux 1 et • 
4, d’azur à trois roses d’argent et un chef d’or chargé d’un aigle 
issant de sable; aux 2 et 3, d’argent à la croix pattée de gueules).
P. 6, 1. 21. Au lieu de : Ca395** et Ca395, lisez : Ca395 et 
Ca 395*.
P. 9, 1. 10 (ms. grec 42). A u lieu de : Alexander Petavius Pauli 
fili'us, lisez : Alexander Pauli fdius Petavius.
Ibid., 1. 20 (ms. grec 43). Après : en métal, ajoutez : Outre le 
n° 229 du Catalogue Petau, ce manuscrit porte un ancien n° 25.
Ibid., 1. 21. Ajoutez en note : Au sujet du copiste grec César Stra- 
tegos, voyez Gardthausen, Griechische Palæographie, 1879, 
p. 316.
P. 12, 1. 8 (ms. lat. 16). Après : ex-libris Petau)., ajoutez : Au 
bas du premier feuillet, on lit : Pa. Petavius, 1605.
P. 13, avant-dernière 1. Après : p. 291 et suiv., ajoutez : , article 
reproduit dans les Œuvres historiques et littéraires de L. Bau- 
lacre. Genève, 1857, t. I, p. 71-78).
P. 14. Ajoutez en note, se rapportant aux l. 8-9 et 13-lk : 
Les mémoires de MM. Léopold Delisle et Henri Bordier ont paru
1. Je tiens à remercier encore ici mon confrère et ami M. Théophile Dufour, 
qui a eu la très grande obligeance de collationner ces Notices avec les manu­
scrits et avec ses propres notes et de me signaler les nombreux addenda et 
emendanda qu’il a relevés, et qui forment presque toute la matière de ce sup­
plément.
1 3
-186 NOTICES SCR LES MANUSCRITS PETAU
d’abord dans les Mémoires et Documents de la Société d’his­
toire et d’archéologie de Genève, le premier dans le t. XV, l re par­
tie, p. 265-284, le second dans le t. XVI, p. 82-126.
P. 15, 1. 30. Ajoutez : A la fin de son travail, M. Beer cite en 
post-scriptum les recherches sur les Inedita Borderiana du 
P. Odilo Rothmanner, qui est arrivé à la même conclusion que 
lui-même (cf. P. Odilo Rothmanner, Geistesfrüchte a us der 
Klosterzelle, hsgg. von P. Ruppert Jud, O. S. B. Munich, 
1908, in-8°). Dans un ouvrage plus récent, M. Al. Goldbacher a 
démontré que le manuscrit de Cambridge dérive d’un manuscrit 
parallèle au manuscrit de Paris-Genève (cf. Al. Goldbacher, Die 
Reste einer Handschrift des VI. Jahrhunderts in  Paris 
und Genf und die Cambridger Handschrift, Add. 3kl9, 
publ. dans les W iener Stuclien, 1913, XXV, p. 158-169).
P. 25, 1. 27 (ms. lat. 41). A u lieu de : (Petau 259), lisez : (Pe- 
tau 250).
Ibid., 1. 28. Au lieu de : De fide catholica. De oratione domi- 
nica, lisez : Super fide catholica. Super oratione dominica.
Ibid., 1. 29. Au lieu de : Fin du xne siècle, lisez : Milieu du 
xiie siècle.
P. 26, 1. 8 et 10. A u lieu de : 1655, lisez : 1665.
Ibid., 1. 27 (ms. lat. 42). A u titre, après : Paschase Radbert... 
Liber de corpore et sanguine Christi, ajoutez : R é m y  
d ’A u x e r r e . De celebratione missæ.
P. 28. Les lignes 7 à 14 doivent être supprimées; les indications 
suivantes sont à insérer entre les lignes 17 et 18 :
Fol. 176 v°-187. R é m y  d ’A u x e r r e . De celebratione missae.
Fol. 176 v°. Incipit defloratio quædam cuiusdam sapientis 
super missam Domini, scilicet Remigii Autissiodorensis. [Le ms. 
porte Antissiodorensis.]
Fin, fol. 187. Quod vero cereos ferunt ante diaconos, causa 
ornatus sit, nec habet mysterium.
P. 29, 1. 9 (ms. lat. 48). Au lieu de : attribué, et en même temps..., 
lisez : attribué en même temps que...
P. 30, 1. 21 (ms. lat. 49). A u lieu de : Simachus, lisez : Sim a- 
cus.
P. 32,1. 13 (ms. lat. 52). Après : que la photographie ferait peut-
être revivre, ajoutez : Il y a aussi une note grattée au verso du 
dernier feuillet.
P. 34, 1. 2 (ms. lat. 54). Après : transposées au xv“ siècle, ajou­
tez : on trouve une carte de la Numidie au verso du fol. 34.
P. 36, 1. 12 (ms. lat. 57). Après : Moribus antiquis., ajoutez : 
On remarque un ancien n° 239, biffé et remplacé par le n° 215 du 
Catalogue Petau.
Ibid., 1. 2 en remontant. A u lieu de : Id. seripsit..., lisez : P. 
scripsit.
P. 41,1. 20 (ms. lat. 74). .4près : qui ne se trouve pas dans notre 
ms., ajoutez : M. Lucien Pinvert, auteur d’une thèse latine sur 
Lazare de Baïf (De Lazari Bayfii (WJk-1550 ?) vita et latinis 
operibus et de ejus amicis. Paris, 1898, in-8°. Thèse de 
Nancy, Lettres, 1898-1899), n’a pas cité le manuscrit de Genève 
dans ce premier travail. Mais il l’a signalé, d’après des notes que 
lui avait transmises M. Théophile Dufour, dans l’ouvrage qu’il a 
publié ensuite sur le même écrivain (cf. Lucien Pinvert, Lazare 
de Baïf. Paris, 1900, in-8°, p. 4, 92-93).
P. 45, 1. 26 (ms. lat. 80). Au lieu de : 1282, lisez : 1284.
P. 48, 1. 23 (ms. lat. 91). Après : Johannis Gayoti, supprimez : 
(Garoti?), car le nom ne peut se lire que : Gayoti.
Ibid., 1. 30. A u lieu de : des initiales : I. O. I. R., lisez : les ini­
tiales : I. O. I. R., qui signifient Iesus Christus Iudæorum Rex.
P. 49, 1. 12. Après : p. 89-161, ajoutez : et C. Schaarschmidt, 
Joannes Saresberiensis nachLeben und Studien, Schriften  
und Philosophie. Leipzig, 1862, in-8°).
P. 52, 1. 19 (ms. lat. 99). Après : VAmyris étant unique, ajou­
tez : Un volume manuscrit de travaux d’Ami Lullin sur VAmy­
ris a été acquis par la Bibliothèque de Genève à la vente Adert 
(voyez Catalogue, 1887, Autogr. n° 108), et se trouve maintenant 
coté ms. suppl. 510.
P. 53, 1. 5 et 6. Ces deux lignes doivent être supprimées et 
remplacées par les suivantes :
Le texte du prologue (qui, d’après l’érudit genevois Guillaume 
Favre, serait non de Mario Filelfo, mais d’Othman Lillo Fer- 
ducci), l’analyse du poème et de nombreux extraits se trouvent 
dans les Mélanges d’histoire littéraire de Guillaume Favre, 
publ. par J. Adert, t. I (1856), p. 176-218.
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Depuis lors, le poème de Filelfo a été imprimé en entier vers 
1860 à 1875, mais l’édition a été retirée du commerce ou n’a 
même pas été mise en vente. Préparée par MM. Hopf et Dethier, 
d’après le manuscrit de Genève, elle devait paraître dans le 
volumeXXII, Impartie, des Monuments. Hungsriæ historiés, 
publ. par l’Académie hongroise des sciences. Le fait qu’une par­
tie des documents destinés à former avec VAmyris un recueil 
intitulé : Monuments Constantinopolitanæ urbis excidii, 
en 2 vol. in-8°, annoncés comme inédits, avaient déjà paru, aurait 
été le motif de cette suppression.
La Bibliothèque de Genève possède un exemplaire (coté Gc 348, 
2 vol. in-8°, acquis à la vente Adert, 1887, n° 2883) de cette 
publication de MM. Dethier et Hopf. Il paraît composé des bonnes 
feuilles des deux volumes en préparation. L ’Am yris forme le 
n° IX, p. 263 à 495. Voici le titre de cette édition mort-née : 
Johannis-Marii Philelphi, Am yris, epos de vits rebusque 
gestis invictissimi regis et imperatoris clarissimi Macho- 
meti II Turcorum principis; libri IV conscripti anno cisciter 
1477 ; ad ms. autographum (?) Bibliothecæ publicæ Genevensis 
nunc primum édita, curantibus prof. Dre Oarolo Hopfîo, custode 
Bibliothecæ regiæ Kœnigsbergensis, et Dre Ph.-Ant. Dethiero, 
directore Collegii Austro-Hungarici Oonstantinopolitani.
M. Dethier est aussi d’avis que ce manuscrit dit autographe 
n’est pas de la main de Filelfo. Il émet l’hypothèse, dans ses pro­
légomènes, que le manuscrit original et autographe a été trans­
crit par un copiste qui s’est permis d’introduire dans le texte 
nombre devers qu’on ne saurait attribuer à Filelfo. Oe poème est 
en effet un mélange de très bons vers et d’autres ineptes, remplis 
de contresens historiques. L’épigramme de la fin, qui a été con­
servée, a donné naissance à l’opinion que ce manuscrit était auto­
graphe :
Auctoris quod scripta manu sint cuncta putentur 
Fida magis, lector, quæ sine labe légat,
Quam si pulchra forent elementa ipsæque figuræ 
Quæ Nicostratæ forte fuere manu.
Nam melius tenuit quæ scriberet auctor, habetque 
Majorem merito jure poema fidem.
TeXoç xaXôv.
P .  53 à  56. La n o tice  co n sacrée  a u  m s . la t .  105, P é t r a r q u e . Opéra, 
d o it  ê tre  su p p rim é e  e n  e n tie r  e t  rem p lac é e  p a r  la  su iv a n te .
C’est en effet le ms. lat. 105a, et non le ms. lat. 105, qui pro-
vient du cabinet Petau. J ’avais été induit en erreur par le Cata­
logue de Senebier, qui mentionne seulement le ms. lat. 105.
Ms. lat. 105a (Petau 159). P é t r a r q u e . Epistolœ  sine titulo.
2” moitié du xiv* siècle; Italie. Écriture à deux colonnes. 30 feuillets de 
parchemin. 240 sur 170 millimètres. Reliure parchemin. A l’intérieur, le n° 159 
du Catalogue de vente Petau.
Les initiales, assez grossièrement enluminées dans le style italien 
du xive siècle, ont été, on ne s’explique pas pour quel motif, lavées 
et presque complètement effacées, d’une façon très peu soigneuse. 
L’eau a laissé partout de larges taches rougeâtres. La bordure du 
premier feuillet, composée de rinceaux d’une facture hâtive, a seule 
été respectée.
Pour faire disparaître le nom de l’auteur, on a effacé la première 
ligne du titre, qui était rubriquée. On distingue pourtant les ves­
tiges des mots :
Francisci Petrarche laure
A la seconde ligne, la fin du titre est conservée : 
ati liber sine nomine incipit.
Suit la préface In  literas sine titulo :
Dum semper odiosa fuerit, nunc capitalis est veritas. Crescentibus 
nempre flagitiis hominum, crevit veri odium...
Le manuscrit contient le texte de dix-neuf lettres, qui sont cotées 
en marge : d, m, a, e, f, n, l, j, h, c, b, g, h, o, p, q, r, s, t.
Ces cotes correspondent à l’ordre adopté en général pour la dis­
position des lettres dans les manuscrits des Epistolæ sine titulo 
et dans les éditions du xvie siècle et du commencement du xvne. 
Sauf pour les six dernières, cet ordre diffère donc dans notre manu­
scrit.
Le texte s’arrête à la fin de la lettre cotée t, qui débute par les 
mots ;
Evasisti, erupisti, enatasti... (c’est la lettre 20 de l’édition de Venise 
1503 et 19 de l’édition de Bâle 1554).
Fin, fol. 30 r° : ... et cum eodem Job manum meam ponam super 
os meum et his ultra non addam.
Explicit.
Ces lettres étaient relatives à certaines affaires politiques de la 
république de Florence et surtout aux mœurs de la cour pontificale
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d’Avignon, qui étaient critiquées avec une très grande liberté de 
pensée. Pétrarque n’avait pas voulu les laisser copier, de crainte 
d’attirer de sérieux ennuis à leurs destinataires si elles venaient à 
être divulguées. Il en avait donc conservé par devers soi les minutes, 
qu’il avait intitulées : Sine titu lo '.
Néanmoins, après sa mort, elles ont été imprimées à diverses 
reprises :
1° Dans l’édition Librorum Fr. Petrarchæ impressorum  
annotatio. Yenetiis, per Simonem Papiensem dictum Bivilaquam, 
die 15 julii 1503.
2° Prancisci Petrarchæ Plorentini, philosophi, oratoris et poetæ 
clarissimi... Opéra quæ extant omnia...
Basilex, per Henrichum Pétri, [1554], in-fol., t. II, p. 786-812. 
3° Fr. Petrarchæ, Epistolarum libri XVI I ,  ex cod. J. Cha- 
lasii. Lugduni [Genève], per Samnelem Orispinum (1601), in-8°.
Le Catalogue de vente Petau indique ce manuscrit avec deux 
fautes d’impression :
159. Petrachi episc., pour : Petrarchæ epist[olæ].
P. 64, 1. 12 (ms. fr. 5). Selon un renseignement fourni en 1903 à 
M. Théophile Dufour par M. R. Foulché-Delbosc, une notice sur 
François de Ximenez ou Eximenez, par M. J. Massôborents, 
devait paraître en 1904.
P. 65, 1. 1 (ms. fr. 7). A u lieu de : mensonges, lisez : menson- 
giers.
P. 66, 1. 4 (ms. fr. 57). Après : tranche dorée, ajoutez : Sur 
l’exemplaire du Catalogue Petau cité ci-dessus p. 5, Ami Lullin 
a écrit, en regard du n° 174 : A la Bibliothèque. Cependant il 
ne semble pas que ce manuscrit soit entré à la Bibliothèque avant 
la mort de Lullin, en 1756.
P. 67,1. 22. Après : alors en vogue, ajoutez : Une partie de la 
miniature du fol. 339, représentant un prêtre donnant l’absoute, 
a été reproduite par Rohault de Fleury, La messe, études 
archéologiques sur ses monuments, t. VIII, 1889, pl. DCXXIV 
(texte, p. 13).
1. Cf. Francisci Petrarchæ, Epistolæ de rebus familiaribus et variis, éd. 
Giuseppe Fracassetti. Florence, 1859-1863, 3 vol. in-8°. Prolegomenon I I I .  
M. Fracassetti estime qu’on a rendu un mauvais service à la réputation de 
Pétrarque en publiant ces lettres que l’auteur souhaitait ne jamais voir le 
jour. Aussi, « par scrupule de catholique et d’homme de cœur », Fracasseti les 
a-t-il exclues de son édition des Epistolæ.
P. 76, I. 37 (ms. fr. 74). Après : Reliure moderne, parchemin 
blanc, ajoutez : Le numéro d’ordre 117 du Catalogue Petau, 
qui se trouvait à l’intérieur de l’ancienne couverture, a disparu 
par le fait de la nouvelle reliure (1882).
P. 77. Après la dernière ligne, ajoutez : Ce manuscrit fr. 74 a 
été utilisé par M. J. Stecher pour son édition des Œuvres de 
Jean Lemaire de Belges (Louvain, 1882 et ann. suiv., publi­
cation de l’Académie royale de Belgique). Voyez t. II, pour le 
Second livre des Illustrations de la Gaule, et t. III, pour le 
Dialogue en 24 huitains.
Au Catalogue Petau, n° 117, ce manuscrit est désigné par ce 
titre peu explicite : Roman du prince Anthenor de Grece.
P. 80, 1. 18 (ms. fr. 76). Après : clous fleuronnés en métal, ajou­
tez : tranches dorées.
Ibid., 1. 19. Au lieu de : 76, lisez : 75.
P. 82, 1. 3. Au lieu de : xxv v°, xxvi v°, l x v  v° , lisez : xxv v°,
XXXVI, X L III , LXV V°.
P. 82. Après la dernière ligne, ajoutez : Un autre exemplaire de 
la même traduction de Quinte-Curce, provenant aussi de la 
bibliothèque d’Alexandre Petau, se trouve à Rome, Reg. 736 (cf. 
A. Thomas, dans Romania, t. XIX, 1890, p. 601).
P. 83,1.6 (ms. fr. 77). A u lieu de : (Petau 180), lisez : (Petau 190).
P. 84, note 2. A u lieu de : ms. fr. 81, lisez : ms. fr. 181.
P. 94, 1. 10-11 (ms. fr. 79). A u lieu de : ms. fr. 73, lisez : 
ms. fr. 77, v. p. 88.
P. 95, 1. 6. Après : p. 52)., ajoutez : Cf. Henri Moranvillé, dans 
Mémoires de la Société de l’histoire de Paris, t. XVII, 
p. 217-219.
P. 97, 1. 2 en remontant (ms. fr. 81). A u lieu de : Romania, 
t. XXIII, lisez : t. XVIII.
P. 98, 1. 13. Après : copie similaire, ajoutez : Il est certain d’ail­
leurs que Nicolas de Vérone a travaillé pour les Gonzague de 
Mantoue. Ceux-ci possédaient, outre plusieurs manuscrits de 
l'Entrée de Spagne, un manuscrit du xve siècle, contenant le 
poème de la Passion de Jésus-Christ, par le même auteur, qui 
a passé dans les ventes Rouard (1879) et Ch. Cousin (1891). Cf. 
Romania, t. X (1888), p. 505-506 et note 8.
CONSERVÉS A LA BIBLIOTHEQUE DE GENEVE. -19^
P. 99, I. 10 en remontant. A u lieu de : t. LXX, lisez : LXXX.
P. 109, 1. 14 (ms. fr. 85). A u lieu de : Voyages, lisez : Voyage.
Ibid., 1. 15. Après : qui, ajoutez : figure au dos de la reliure et...
Ibid., note 1,1. 5. A u lieu de : 1616, lisez : 1618.
P. 114, note 1 (ms. fr. 131b). A u lieu de : Receuille, lisez : 
Receuil.
P. 120,1. 7 (ms. fr. 163). Après : fleurons dorés, ajoutez : tranches 
dorées et ciselées.
Ibid., 1. 29. A u lieu de : M. Louis Vulliemin, lisez : Louis Vau- 
cher. De même, p. 121, 1. 3.
P. 121,1. 9 en remontant. A u lieu de : au bas, lisez : au pié.
P. 122,1. 4 et 6. A u lieu de : livre, lisez : libvre.
Ibid., 1. 14 (ms. fr. 164). Après : n° 44, ajoutez : peut-être.
Ibid., 1. 15. Après : foliotation, ajoutez : Il y a aussi un ancien 
n° 79.
P. 123, 1. 3-4. Au lieu de : Paris, 1488, chez..., lisez : Chablis, 
1478, par...
Ibid., 1. 6. A u lieu de : aus, lisez : aux.
P. 123, 1. 21 (ms. fr. 165). ^4près : qui ont disparu), ajoutez : 
Tranches dorées.
P. 125, 1. 11 en remontant. A u lieu de : qu’une grande signature, 
lisez : qu’un ancien n° R. 48 et une grande signature.
Ibid., 1. 9 en remontant. A u lieu de : Henry (?), lisez : Genly (?).
P. 126, 1. 18 (ms. fr. 166). A u lieu de : Petau 46 et 47, lisez : 
Petau 46.
P. 129,1. 11. A u lieu de : promesse, lisez : prommesse.
Ibid., 1. 12. Au lieu de : de très grant, lisez : de grant.
Ibid., 1. 13. A u lieu de : moyennant, lisez : moiennant.
Ibid., I. 16. A u lieu de : Imagination, lisez : Ymagination.
Ibid., 1. 29. A u lieu de : mil quatre, lisez : mil quattre.
Ibid., 1. 30. A u lieu de : quatriesme, lisez : quatrième.
P. 130,1. 1. A u lieu de : plus noire, lisez : moins noire.
Ibid., 1. 6. A u lieu de : Daubengy, lisez : Daubingy.
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Ib id . ,  1. 6-7 . Au lieu de : cler escossoiz, lisez : clerc escosoiz.
P. 130, 1. 7. A u lieu de : mort à Paris lonc tems, lisez : nory 
à Paris lonc tams.
Ibid., dernière 1. (ms. fr. 168). A u lieu de : primatures, lisez : 
miniatures.
P. 133,1. 8. A u lieu de : je ai eu, lisez : je ay eu.
Ibid., 1. 9. A u lieu de : en un livre, lisez : en ung livre.
Ibid., 1. 10. A u lieu de : ancien, lisez : encien.
Ibid., 1. 11. Au lieu de : grand, lisez : grant.
Ibid., 1. 12. Au lieu de : remplir un livre, lisez : emplire mon 
livre.
Ibid., 1. 14. A u lieu de : tout son conseil, lisez : tout son bon con­
seil.
Ibid., même 1. Au lieu de : royaume, lisez : royaulme.
P. 135, 1. 21 (ms. fr. 169). Après : supplie, ajoutez des points 
de suspension.
Ibid., 1. 24. A u lieu de : l’aultre, lisez : l’autre.
P. 136, note 2 (ms. fr. 170). A u lieu de : voir ci-dessus, p. 306, 
note 1, lisez : voir ci-dessus, p. 134, note 2.
P. 137, 1. 20. Au lieu de : haultaine, lisez : haulte.
Ibid., 1. 21. A u lieu de : envahie, lisez : envahye.
Ibid., 1. 22. Au lieu de : françois, lisez : françoiz.
Ibid., 1. 26. A u lieu de : roi, lisez : roiz.
Ibid., 1. 27. Au lieu de : Encores, lisez : Encoires.
Ibid., même 1. A u lieu de : averra, lisez : avinra.
Ibid., 1. 28. A u lieu de : sur une, lisez : sus une.
P. 138,1. 19 (ms. fr. 171). A u lieu de : bailliée, lisez : baillié.
Ibid., 1. 21. A u lieu de : stratagèmes, lisez : strategemes.
P. 139, 1. 16. A u lieu de : Laurentio, lisez : Laurencio.
Ibid., 1. 20. A u lieu de : consentio, lisez : consencio.
Ibid., 1. 21 (ms. fr. 172). A u lieu de : (Petau 4), lisez: (Petau 11).
P. 140, 1. 22. A u lieu de : fol. 90, lisez : 99.
Ibid., 1. 28-29. A u lieu de : Suivent trois sonnets ... à son livre, 
lisez : Suivent, fol. 5-6, une préface (en prose) de Du Plessis et 
deux sonnets du même au lecteur et à son livre.
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P. 140, 1. 31 à 33. A u lieu de : Sonnet soi-disant adressé ... refaire 
le sonnet, lisez : Deux sonnets adressés à Du Plessis, l’un par 
Ét. du Bertas, l’autre par Char... (?). — Fol. 8. Sonnet signé 
par Du Plessis et qu’il s’adresse à soi-même. Mais il l’a biffé 
d’un trait, en notant au bas : Faut refaire ce sonnet.
P. 141, 1. 4 en remontant (ms. fr. 176). A u lieu de : De meta- 
morfose, lisez : De methamorfose.
P. 143, 1. 13. Au lieu de : Troye, lisez : Troyes.
Ibid., 1. 24. Au lieu de : mutations, lisez : mutacions; au lieu 
de : mention, lisez : mencion; au lieu de : faite, lisez : faicte.
Ibid., dernière 1. A u lieu de : d’eulx, lisez : d’eulz.
P. 144, 1. 2. A u lieu de : escrit, lisez : escript.
Ibid., 1. 8 (ms. fr. 177). A u lieu de : 222, lisez : 228.
Ibid., 1. 17. Après: A tous accords, ajoutez: Cette devise montre 
qu’il s’agit ici d’Étienne Tabourot, dit le seigneur des Accords, 
écrivain facétieux et poète, mort à Dijon en 1590, l’année même 
où il reçut ce manuscrit en don.
Ibid., note 2. Au lieu de : Imprimées, lisez : Imprimée.
Ibid., note 3. Ajoutez : M. Émile Picot [Catal. de la bibl. James 
de Rotschild, t. II, p. 17) en énumère sept autres, y compris 
celui de la Bibliothèque de Genève.
P. 145, 1. 8. A u lieu de : fol. 3 v°, lisez : fol. 3 r°.
Ibid., 1. 12. A u lieu de : Priams, lisez : Priam.
Ibid., 1. 14. Avant : Le roy, ajoutez : Fol. 3 v°; et après : Priam, 
ajoutez : Roy.
Ibid., 1.19. A u lieu de : Troyane, lisez : Trojane. Ajoutez après 
cette ligne : Suit une note de quinze lignes sur la ville de Troye.
Ibid., I. 24 (ms fr. 175). Au lieu de : le dernier feuillet, lisez : un 
dernier feuillet (192); après : couverture, ajoutez : Il y a, en 
outre, deux feuillets blancs en tête.
Ibid., 1. 27. Après : petits fers, ajoutez : tranches dorées.
P. 147, I. 6 en remontant. Au lieu de : pourtraicte, lisez : pour- 
traite.
P. 148, note 1,1. 1. Après : l’incipit du second feuillet, ajoutez : 
(Lors pris l’aguille).
P. 149, 1. 16. Au lieu de : A qui, lisez : A sa qui.
Ibid., 1. 24. A u lieu de : Belaccueil, lisez : Belacueil.
P. 150, 1. 18 (ms. fr. 179). Au lieu de : [ J e a n  L e  M a i r e ] ,  lisez : 
[ J e a n  d ’A u t o n , a b b é  d ’A n g l e ] .
Ibid., 1. 21. Au lieu de : dousiesme, lisez : douziesme.
P. 151, 1. 12. A u lieu de : J ’atens, lisez : J ’atans.
Ibid., 1. 13 à 19. Ce passage doit être supprimé et remplacé 
par :
L’auteur de ce poème est Jean d’Auton, abbé d’Angle en Poi­
tou, historiographe de Louis XII. Il l’a rédigé en 1511, car il y 
parle, fol. 8, de la bataille d’Agnadel (14 mai 1509) comme ayant 
eu lieu deux ans auparavant.
Il en existe un autre manuscrit à la Bibliothèque nationale 
(fr. 1952).
On connaît d’autres poèmes de Jean d’Auton (voyez Brunet, 
t. II, col. 532. — R. de Maulde, Notice sur Jean d’Auton, au 
t. IV, p. xxvn et suiv. de l’édition des Chroniques de Louis XII,  
publ. pour la Société de l’histoire de France, 1889-1895. — Cata­
logue général de la Bibliothèque nationale, t. V, col. 656, 
657), mais son Epistre d ’Hector de Troie ne paraît pas avoir 
été imprimée.
En réponse à ce poème de Jean d’Auton, Jean Le Maire com­
posa une Epistre du roy à Hector de Troye, datée du 10 no­
vembre 1511, qui a été souvent imprimée dès 1513 (Voyez ces 
Œuvres, édit. J. Stecher, t. III, 1885, p. 68-69).
P. 152, 1. 2 (ms. fr. 180). A u lieu de : A B  B B, lisez : N  B B. B. 
La lecture de la première lettre, qui pourrait être prise pour A, 
n’est pas certaine).
P. 153, 1. 6. A u lieu de : selon, lisez : celon.
P. 154, 1. 19 (ms. fr. 181). A u lieu de : royne, lisez : roygne.
Ibid., 1. 25. Au lieu de : que l’on disoit, lisez : qu’on disoit.
Ibid., 1. 26. A u lieu de : tous, lisez : touz.
P. 156, 1. 25 (ms. fr. 182). A u  lieu de : A l’honneur, lisez : En 
l’honneur.
Ibid., même 1. Au lieu de : renumeration, lisez : renumeracion.
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P. 157,1. 23 (ms. fr. 183). A u lieu de : Songe du verger, lisez : 
Songe du vieil pelerin.
P. 158, 1. 19. Au lieu de : sœur, lisez : seur.
Ibid., 1. 22. Au lieu de : Laus, lisez : Laux.
P. 161,1. 13. A u lieu de : Vers la fin, lisez : Vers le milieu.
P. 163, 1. 16 (ms. fr. 187). A u lieu de : 7.14, lisez : 714.
Ibid., 1. 17. A u lieu de 0.21, lisez : O. 21, (soit la lettre O suivie 
de 21).
P. 164, 1. 23. A u lieu de : appelé, lisez : appellé.
Ibid., 1. 28. Au lieu de : commencement, lisez : commencement.
P. 166, 1. 11 (ms. fr. 189). A u lieu de : plusieurs, lisez : plui- 
seurs.
Ibid., 1. 16. Au lieu de : cette, lisez : ceste.
Ibid., 1. 17. A u lieu de : sais, lisez : sçay.
Ibid., 1. 18. A u lieu de : Angleterre, lisez : Engleterre.
Ibid., 1. 29. A u lieu de : advis, lisez : avis; même 1., au lieu de : 
acquittez, lisez : acquictez.
Ibid., 1. 30. Après cette ligne, ajoutez : Il y a encore une rubrique 
et une réclame au verso de ce feuillet 30.
Le manuscrit de Genève a été examiné par M. Suchier (cf. 
Zeitschrift fur deutsche Philologie, 1890, p. 360, et E. Lôseth, 
Le roman en prose de Tristan..., fasc. 82 de la Bibliothèque 
de l’École des Hautes-Études, 1891, p. 477).
P. 167, 1. 4-6. La phrase : Ce magnifique manuscrit... du duc de 
Berry, doit être supprimée et remplacée par les lignes sui­
vantes : Dans des notes demeurées manuscrites et qui datent de 
1883 et 1884, M. Théophile Dufour avait déjà constaté que les 
mss. fr. 77 et 190 provenaient de la librairie du duc de Berry, et 
qu’en outre le ms. fr. 190, dont le 3e feuillet débute par Hz ont 
plaisir, devait être identifié avec le ms. 208 de la liste dressée en 
1881 par M. Léopold Delisle.
Une vingtaine d’années plus tard, M. le comte Paul Durrieu, 
ayant examiné ce manuscrit sans avoir eu connaissance des notes 
de M. Th. Dufour, l’identifia à son tour avec le n° 208 de l’in­
ventaire du duc de Berry. Il fit part de sa découverte à M. Léo­
pold Delisle, qui l’a signalée dans les Additions et corrections
à ses Recherches sur la librairie de Charles V  (t. II, Paris, 
1907, p. 333; cf. aussi Paul Durrieu, Le Boccace de Munich, 
Munich, 1909, p. 24-25). M. Durrieu a constaté que ce manuscrit 
est sorti du même atelier que le Térence, ms. lat. 7907a de la 
Bibliothèque nationale, qui a aussi été donné au duc de Berry 
par Martin Gouge.
P. 170, 1. 19. Après : 1409, ajoutez : on trouvera dans le cha­
pitre n de l’ouvrage du comte Paul Durrieu sur Le Boccace de 
Munich (Munich, 1909) un résumé très complet de tout ce qui 
a été publié jusqu’en 1909 sur la traduction Des Cas par Laurent 
de Premierfait. Of. aussi la thèse d’Henri Hauvette.
Ibid., I. 22. A u lieu de : excellent, lisez : excellant.
P. 171, 1. 1. A u lieu de : exerçant, lisez : excerçant.
Ibid., 1. 2-3. A u lieu de : conseil de, lisez : conseil ou propost de.
Ibid., 1. 6. A u lieu de : en latin, lisez : ou latin; même 1., au lieu 
de : mihi, lisez : michi.
Ibid., 1. 7. A u lieu de : chapitre, lisez : chapiltre.
Ibid., 1. 11. A u lieu de : 6e chapitre, lisez : VIe chapiltre.
Ibid., 1. 18. A u lieu de : pleinement cogneu, lisez : pleinement 
congneu.
Ibid., 1. 33 (ms. fr. 191). Au lieu de : dédicace du, lisez : dédi­
cace au.
P. 172, 1. 2. A u lieu de : Duval (ou peut-être Menval?), lisez : 
N. du Val.
Ibid., 1. 4-5. A u lieu de : Malan doctalan, lisez : Malan soe- 
talan.
Ibid., 1. 7. Au lieu de : Hem. Maloen. Bekal, lisez : Hen 
Malan Soekal, suivi des mots : ankresalis quodan (?).
Ibid., 1. 8. Après : flamande?, ajoutez : Au verso du feuillet de 
garde, par lequel débute le volume, il y a aussi une signature 
biffée.
P. 175, 1. 27. A u lieu de : traducteur du livre, lisez : translateur 
et du livre.
Ibid., 1. 28. A u lieu de : exerçant, lisez : excerçant.
Ibid., 1. 31. Au lieu de : l’auteur, lisez : l’aucteur.
CONSERVÉS A LA BIBLIOTHEQUE DE GENÈVE. i  9 7
Ib id .,  1. 32 . Au lieu de : v u e ille , lisez : v u e ille s .
P. 175, 1. 35. Au lieu de : prologue de Jeliau, lisez : prologue 
Jehan.
Ibid., 1. 36. A u lieu de : commence, lisez : commencent; même 1., 
au lieu de : mihi, lisez : michi; même 1., au lieu de : quand, 
lisez : quant.
Ibid., 1. 37. A u lieu de : pensse, lisez : peusse.
Ibid., 1. 39. A u lieu de : Quand, lisez : Quant.
Ibid., 1. 41. A u lieu de : tresbuchiez, lisez : trebuschez.
P. 176,1. 2. Au lieu de : gratias, lises : gracias.
Ibid., 1. 5. A u lieu de : fust, lises : fut.
Ibid., 1. 17 (ms. 1. e. 198). A u lieu de : Teran y Castaneda, 
lisez : Teran Castaneda.
P. 177, 1. 9 (ms. 1. e. 199). Au lieu de : 373 feuillets, lises : 
372 feuillets.
Ibid., 1. 22. A u lieu de : rei, lisez : rey.
Ibid., note 1. Au lieu de : des Antonio de, lises : desAlonso de.
Ibid., 1. 30. A u lieu de : Deta, lisez : Esta.
Ibid., 1. 31-32. A u lieu de : ut folio sequenti plenè dicitur, 
lisez : ut folio II sequenti, plana I, dicitur.
P. 178, 1. 12. A u lieu de : nombre, lisez : nonbre.
Ibid., I. 27 (ms. 1. e. 200). A u lieu de : annotationes, lisez : 
anotaciones.
Ibid., 1. 25. A u lieu de : nation, lises : nacion.
P. 179.1. 12 (ms. 1. e. 201). A u lieu de : au fol. 153, lisez : à la 
p . 153.
Ibid., 1. 14. A u lieu de : fol. 160 v°, lisez : 160.
P. 181, 1. 3 en remontant (ms. 1. e. 210). A u lieu de : Lepoldro, 
lises : Sepolcro.
P. 182, note 1, 1. 6. A u lieu de : storische, lisez : storiche.
P. 183, ajoutez en note se rapportant aux l. 2-5 : Récemment 
M. Alph. Bernoud a affirmé (Journal de Genève, 17 mars 1913) 
que deux polyèdres devaient être, en tout cas, de la main de Léo­
nard de Vinci. Il se base sur l’identité absolue de ces deux figures 
avec celles que l’on trouve dans le Codice atlantico de la Biblio­
thèque de Milan.
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P. 183, 1. 7. A u lieu de : P. Calverius, lises : Palmensis (?). 
.Après : La Palma, ajoutez : Sur le même feuillet, il y a une 
ancienne cote : I. 7.
Ibid., 1. 9-11. Supprimez ces trois lignes, qui se rapportent au ms. 
1. e. 204 et figurent déjà p. 181, 1. 10-12.
Ibid., 1. 14. Au lieu de : matematici, lisez : mathematici.
Ibid., 1. 16. A u lieu de : Minori, lisez : Menori.
Ibid., même 1. Au lieu de : duca di, lisez : duca de.
Ibid., 1. 19-20. A u lieu de : trovare, lisez : ritrovare.
Ibid., 1. 20. A u lieu de : seguente, lisez : sequente.
Ibid., 1. 25. A u lieu de : sacræ, lisez : sacre.
Ibid., I. 28-29. A u lieu de : impugnabil, lises : inspugnabil.
Ibid., 1. 30. A u lieu de : residantia, lisez : residentia.
P. 184, 1. 2. A u lieu de : biblioteca, lisez : bibliotecha.
Ibid., 1. 8. A u  lieu de : esse, lisez : disse.
Ibid., 1. 9. A u lieu de : l’uno l’altro, e l’uno a Faltro, lisez : l’uno
a Faltro, e Faltro a l’uno.
Ibid., 1. 13. .Après .• perfectione, ajoutez : de prospectiva. A u lieu 
de : fa, lisez : sa.
Ibid., 1. 19. A u lieu de : provincia, lisez : provintia.
Ibid., 1. 20. A u lieu de : Mozanico, lisez : Mozanica. Au lieu de :
di, lisez : de.
Ibid., 1. 27. A u lieu de : construise, lisez : construise.
Ibid., 1. 28. A u  lieu de : elle, lisez : che.
Ibid., 1. 30. Après : dulcissimus, ajoutes des points de sus­
pension, pour remplacer un  mot qui manque.
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TABLE ALPHABETIQUE
N. B. — Les numéros des pages où figurent les Notices sont imprimés 
en caractères gras.
Abulcasis, Al-Tasrif, 8; 119. 
Adalbert, Spéculum, ou Lilia canden- 
tia, 2; 16-17.
Adigberius, copiste bolonais, 37-38. 
Alexandre de Tralles, De morbis et 
morborum curatione, 41 -44 . 
Almanzor ou El-Mansour. Voyez : 
Razès.
, Alfonso X I de Castilla y  Leon (His- 
toria de et rey don), 177-178 . 
Ambroise (Saint), Lettres et traités, 
10 - 11 .
Amours (Les) de Leriano. Voyez : 
Diego de San Pedro.
Anne de Bretagne. Son portrait, 132.
- Antolinez de Burgos (Juan), Historia
de Valladolid, 181.
-  Aponte (Pedro-Geronimo de), Lucero
de nobleza, 180.
Armagnac (Jacques d’), duc de Ne­
mours. Son ex-libris, 89-91.
- Assy ou Acy (François d’), Version
française du Carcel de amor, 160- 
163.
Art (De l’jd e  la chasse des oyseaux.
Voyez : Chasse (De l’art de la). 
Aubigny (Bernard Stuart d’), 130. 
Augustin (Saint), Sermons, 11-16, 
185.
Aumale (Claude deLorraine, duc d’), 64. 
Auton (Jean d’), Epislre du preux  
Hector, 150-151 , 195.
Baïf (Lazare de), De re vestiaria, 4 0 -  
41 , 187.
Baronnat (Liénard), Exposé des droits 
de Charles VIII aux royaumes de 
Naples, Sicile et Anjou, 110- 
111 .
Barthélemy de Brescia, Apparalus, 
37-40 .
Baulacre (Léonard), 2, 6, 13, 185.
Beaujeu (Pierre de), duc de Bourbon. 
Voyez : Bourbon (Pierre de Beau- 
jeu, duc de).
Beaulieu (Girard de), copiste pari­
sien, xiv" siècle, 146.
Berry (Jean de France, duc de). Son 
ex-libris et sa signature, 83-84, 
149, 167-170, 196-197.
Bersuire (Pierre), Traduction de l’His­
toire romaine de Tite-Live, 83- 
89, 94.
Biblia sacra, 10.
Boccace (Jean), Les cas des nobles 
hommes et femmes, 1 6 6 -1 7 1 ,  
171-176 , 196-197.
Boldone (Ange), 52.
Bollart (Raoul), sieur de Champcueil, 
De vita et triumpho Ludovici X II. 
Regni pauperis legatio, 49-51.
Bordier (Henri), 12, 14, 15, 34, 187.
Boubier (Le Président), Manuscrit du 
Décret lui ayant appartenu, 37.
Bouquechardière (La). Voyez : Cour- 
cy (Jean de).
Bourbon (Charles, connétable de). 
Manuscrit lui ayant appartenu, 141- 
142.
Bourbon (Gilbert de), comte de Mont- 
pensier. Son ex-libris, 141.
Bourbon (Jean, bâtard de). Son ex- 
libris, 95-96.
Bourbon (Louis, duc de), Dédicace 
par Laurent de Premierfait, 95.
Bourbon (Pierre de Beaujeu, duc de). 
Ex-libris, devise et signature, 90- 
91.
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Bourgogne (Charles le Téméraire, duc 
de). Son portrait, 79, 81.
Bourgogne (Philippe le Bon, duc de), 
Enlumineurs travaillant pour lui, 
108.
Bretagne (François II, duc de), 113.
Bretagne (Marguerite de Foix, du­
chesse de). Son ex-libris, 112-113.
Bruges (Louis de), seigneur de la 
Gruthuyse. Son ex-libris et son 
portrait, 133-134, 135-136.
Bruni (Leonardo), d’Arezzo, Abrégé 
de la première guerre punique, 
89, 94.
Bruxelles (Bibliothèque royale de). 
Manuscrit de la Cyropédie, 79, 80, 
81.
Budé (Famille). Ex-libris aux armes 
Budé, 149.
Budé (Guillaume), Commentaire ou 
Mémorial, 8.
Bueil (Jean de), Le Jouvencel, 163- 
164.
Cahiers d'architecture, 141.
Caulers (Ja. de) ou Cauters. Ex-libris 
du xv” siècle, 27.
Chabaille (P.), 117-119.
Chantemerle (F.). Ex-libris, xvi” s., 
144.
Chaptal (Le comte Jean-Antoine), 8, 
29, 119.
Charles V, roi de France. Manuscrits 
décorés pour lui, 66, 146, 148.
Charles VI, roi de France. Portrait, 
devise et armes, 123-126; chro­
nique de son règne, 102-103.
Charles VII, roi de France. Chroniqne 
de son règne, 103 ; dédicace par 
Jean de Rouvroy, 138.
Charles VIII, roi de France. Son por­
trait, 132; exposé de ses préten­
tions au trône de Naples, 105, 
110-111, 130.
Chasse (De l’art de la) des oyseaux, 
135-137.
Chauvigny (André de), baron de Châ- 
teauroux et de Rais. Ses armes, 
100- 101.
Choiseul (Étienne-François, duc de), 
161, 162.
Choisnyn (Jean). Son ex-libris, 16.
Christine (La reine) de Suède, 4.
Christine de Pisan, La Cité des 
Dames, 151-153 .
- Chronique des rois d’Espagne, 150- 
181.
Cicéron, Les offices, imprimés à 
Mayence, 6.
Clèves - Ravenstein ( Ex - libris aux 
armes de), 107-108.
Collier (Claude), Noms, surnoms, 
qualités et armes des... chevaliers 
et officiers de l’Ordre du Saint- 
Esprit, 115-116; Noms, surnoms, 
qualités et armes des chevaliers 
de l’Ordre de la Toison d’or, 
116.
Colonne (Guido delle), Historia Tro- 
jana, 31-33 .
Connaissance des heures de nuit au 
moyen du directoire, 47.
Courcy (Jean de), seigneur de Bourg- 
Achard, Chronique, dite La Bou- 
quechardière, 69-73 .
Courtecuisse (Jean), évêque de Ge­
nève , Traduction du Livre des 
quatre vertus cardinales, 89, 95.
Cramer (Gabriel), Transcription des 
Tablettes de cire, 34.
Credo ( Paraphrase en vers latins 
du), 138-139.
Créquy (Armes de), 157.
Croix (Description de la sainte), en 
latin, 139.
Cronica general de Espana, 181.
Croy (Charles-Alexandre de), marquis 
d'Havre. Son ex-libris, 109, 155.
Dampierre (Jean II, seigneur de), Dé­
dicace de Y Art de la chasse des oy­
seaux, 137.
Daniel (Pierre), 164.
Décret de Gratien. Voyez : Gratien.
De Cray (J.). Signature du xvi” siècle, 
53.
Del Bene (Alphonse), évêque d’Albi, 
Sabaudicx gentis ac fam ilix  sériés, 
35-36 .
Delisle (Léopold), 3, 14, 37.
Denis (Saint), De triplici hierarchia, 
64.
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Derval (Gillette de), dame de Males- 
troit. Ses armes, 152.
Des Moulins (Guiart), Bible histo- 
riale, 56-61 .
Destructio Trojæ, 2.
Dethier (Ph.-Ant.), Édition de 1 ’Amy- 
ris de Filelfo, 188.
De Toni (G.-B.), 182.
Diego de San Pedro. Voyez : San 
Pedro (Diego de).
Digulieville (Guillaume de), Le Ro­
man des trois pèlerinages, 155- 
156.
Droit (Le) que le roy Charles VUI 
prétend ou roy anime de Naples, 
130.
Dufour (Théophile), 8, 32, 57, 60, 64, 
142, 168, 185, 187, 196.
Du Perier. Ex-libris, xv" siècle, 69- 
70.
Du Perier (Gaspard), 70.
Du Perier (Louis), visiteur des ga­
belles de Provence, 69, 70.
Durrieu (Comte Paul), 62, 87, 92, 108, 
123, 124, 173, 196.
Du Tillet (Jean), Recueil des rois de 
France, 106-107.
Écosse (Histoire d’), 129-130 .
,. Enriquez del Castillo (Diego), Ilisto- 
ria y  chronica, 176-177.
Enseignement (L’) de vraie noblesse, 
126-129.
— Espagne ( Chronique des rois d'),
180-181.
Eusèbe Pamphile, évêque de Césarée, 
Chronique, 29-31.
Évangile apocryphe de Nicodème, 
26-28.
Evax, roi d’Arabie, 29, 46.
Explicit, expliceat, 146.
Faits (Les) des Romains ou Livre de 
César, 95-97.
Familles nobles de Venise, 8.
Favre (Camille), 163, 164.
Favre (Guillaume), 53, 187.
Febre (De), 41-43 .
— Ferdinand IV, roi de Castille, 178.
Ferducci (Othman Lillo), 52.
Ferrare (Nicolas d’Este, marquis de), 
99-100.
Fêtes nouvelles, traduction par Jean 
Golein, 65 -69 .
Filelfo (Mario), Amyris, 51-53, 187.
Filonius, Liber de subtilibus ingeniis, 
45-46 .
Flamel (Jean), secrétaire du duc de 
Berry, 83, 84.
Florus, Extraits, 105.
Foix (Gaston II dit Phébus, comte 
de), Le livre de la chasse, 133- 
135.
Foucaucourt (Siger de), 45.
Foucquet (Jean), peintre et miniatu­
riste, 172, 173.
Frédéric II, empereur. Voyez : Chasse 
(De l’art de la).
Fribois (Noël de), Chronique, 100- 
105.
Frontin, Le livre des stratagèmes, 
137-139.
Fusoris ou Le Fondeur (Jean), Pra­
tique de l’astrolabe, 47.
Galien, Des propriétés des médica­
ments simples, 9.
Gallopes (Jean), dit Le Gallois, 154.
Gautier (Léon), Édition des Tablettes 
de cire, 34.
Gayoti (Jean). Ex-libris, 48, 187.
Généalogie de la maison de Mont­
morency, 111-112.
Généalogie des rois de la troisième 
race, 8.
Généalogie et blasons de maisons 
nobles d’Espagne, 179.
-Gérard de Crémone, Traduction la­
tine de YAlmanzor de Razès, 41-  
43.
Gesta Salvatoris ou Évangile apo­
cryphe de Nicodème, 26-28.
Geste des rois de France, 97-99.
Girard (L.), 29, 119, note 3.
Golein (Jean), Traduction des Fêtes 
nouvelles et du Saint Voult, 2, 
65-69.
Goldbacher (Al.), 186.
Gouge (Martin), évêque de Chartres, 
167.
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Gratien, Décret, 37-40.
Grégoire (Saint), pape, Dialogi I-IV , 
26 -28 .
Grisailles, 73-74.
Gruthuyse (De la). Voyez : Bruges 
(Louis de), seigneur de la Gru- 
Ihuyse.
Guillaume de Lorris et Jean de 
Meung, Le Roman de la Rose, 
145-150 .
Guillaume de Tyr, Histoire des Croi­
sades, 107-110.
Guliere de Teran Castaneda. Son ex- 
libris, 176, 198.
Harpocralion, Lexique, 42.
H é lè n e  ( Histoire légendaire de 
sainte), 130.
Henri IV, roi de France. Son portrait, 
116; dédicace par Philippe Prévost, 
sieur du Plessis, 140.
“-Henri IV, roi de Castille et de Léon, 
176, 177.
— Henriquez del Castillo (Diego). Voyez : 
Enriquez del Castillo.
Histoire ancienne, jusqu’à Pompée, 
73-76.
Histoire d'Écosse. Voyez : Écosse 
(Histoire d‘).
Histoire des rois de Sicile. Voyez : 
Sicile (Histoire des rois de).
Histoire légendaire de sainte Hélène. 
Voyez : Hélène (Histoire légendaire 
de sainte).
”  Hisloria de el rey don Alfonso X I  
de Castilla y Leon. Voyez : Al­
fonso X I de Castilla y Leon (His- 
toria de el rey don).
“  Hisloria Trojana. Voyez : Colonne 
(Guido delle).
Hopf (Cari), Édition de VAmyris, 188.
Huber-Alléon, Esquisses, 137.
Hugues d’Amiens, Super fide catho- 
lica. Super oratione dominica, 
25 -26 .
Hugues de Saint-Victor, De sacra- 
mentis chrislianx fidei, 26-27 .
»  Isidore, évêque, Synonyma, 29.
Jacquemart de Hesdin, enlumineur, 
85, 169, note 1.
Jacques II, roi d’Écosse, 129.
Jacques de Voragine, Légende dorée, 
65-69, 190.
Jalabert, 59.
Jean de Meung, Le testament, 145- 
150; Roman de la Rose, ibid.
Jean de Salisbury, Polycraticus, 48- 
49 , 187.
Jean du Vignay. Voyez : Vignay 
(Jean du).
Jeanne de Bourgogne, reine de France, 
67.
Jeanne de Champagne-Navarre, reine 
de France, 143.
Jeanne de Laval, duchesse d’Anjou. 
Voyez Laval (Jeanne de).
Jérôme (Saint), Épître, 10; Commen­
taires, 10-11; traduction latine de 
la Chronique d’Eusèbe et Conti­
nuation de cette Chronique, 29.
Johannicius, 43.
Laborde (Comte A. de), 89.
Lalaing. Signature, xvi' siècle, 115.
Lalaing (Antoine de), comte de Hoog- 
straeten, 115.
La Mothe (Jacques de), seigneur de 
Huppigny, Le chemin du temple 
de vérité, 64 -65 .
La Palma. Ex-libris, 183.
Latin (Brunet), Le Trésor, 117- 
119.
Laurent (Frère), La Somme le Roi, 2; 
120 - 1 2 2 .
Laurent de Premierfait. Voyez : Pre- 
mierfait (Laurent de).
Laval (Jeanne de), femme du roi 
René d’Anjou. Son ex-libris, 61, 153.
Lavallière (Le duc de), bibliophile, 
161-163; ibid., note 2.
Le Baud (Pierre), Généalogie des 
très anciens roys, ducs et princes... 
de Bretagne, 112-114.
Le Bègue (Jean), Traduction du De 
bello punico de Léonard l’Arétin, 
89 , 94.
Lecestre (Léon), Édition du Jouvencel 
de Jean de Bueil, 164, note 1.
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L efèvre (Nicolas), précepteur de 
Louis XIII. Notes autographes, 16.
Le Fondeur (Jean). Voyez : Fusons.
Le Fruictier (Pierre), dit Salmon. 
Voyez : Sàlmon.
Légende dorée. Voyez : Jacques de 
Voragine.
Legouais (Chrétien), Les métamor­
phoses moralisées d’Ovide, 141- 
144.
Le Grand (Jacques), Le livre des 
bonnes mœurs, 122-123.
Le Maire (Jean), Second livre des 
illustrations de Gaule et singula- 
ritez de Troye, 7 6 -7 7 ,1 9 1  ; pièces 
de vers, 77 ; sa devise et sa signa­
ture, 76, 77.
Le Mangeur (Pierre), Historia scolas- 
tica, 56-61 .
Lentulus (Épître apocryphe de), 37.
Léonard l’Arétin. Voyez : Bruni (Leo­
nardo).
Leprieur (Paul), 62.
Lescullier (Charles), Traité des oi­
seaux de proie, 8.
Liber de constructione et destruclione 
Trojæ. Voyez : Colonne (Guido 
delle).
Liber de vita et moribus philosopho- 
rum  veterum, 36-37 .
Linages y armas, 179.
Livre de César. Voyez : Faits (Les) 
des Romains.
Livre de l’invention et translation 
du saint Voult, 65-69.
Livre des vices et des vertus, 2.
Livre d’heures, à l’usage de Paris, 
17-18; 23-25 .
Livre d’heures, seconde moitié dn 
xv“ siècle, 19-21.
Livre d’heures, fin du xv” siècle [Tou­
raine et Paris], 21-23.
Livre (Le) du pèlerinage de vie hu­
maine. Voyez : Pèlerinage [Le 
livre du).
Livre (Le) du roy Modus. Voyez : 
Modus (Le livre du roy).
Lorraine (Le cardinal Charles de). 
Son ex-libris, 9.
Lorraine (Claude de), duc d’Aumale,
Dédicace par Jacques de la Mothe,
64.
Lorraine. Voyez : Recueil des armes 
de tous les anciens chevaliers de 
Lorraine.
Louis XI, roi de France, Histoire de 
son règne, 103-104.
Louis XII, roi de France, 49, 50, 51 ; 
son ex-libris, 133, 134, 135.
Louis XIII, roi de France. Son por­
trait gravé et colorié, 116.
Luce du Gast, 165, 166.
-* Lucena (Vasco de), Traductions de la 
Cyropédie de Xénophon, 78-80; 
de l’Histoire d’A lexandre de Quinte- 
Curce, 80-83 .
, Ludovic-Marie Sforza, duc de Milan. 
Voyez : Sforza (Ludovic-Marie).
Lullin (Ami), 1, 3, 4, 5, 6; ibid., 
note 1, 7, 8; ibid., note 1, 9, 13, 
35, 52, 60, 85, 136, 145, 187.
Lux (Baron de), 144.
Mabillon (Le P.), 12.
Madden (Sir Fred.), 14.
Maffei. Ex-libris aux armes Maffei de 
Vérone, 30, 31.
Mafl'ei, érudit italien du xviii” siècle, 
13.
Mahomet II, sultan, 52.
Malet de Graville (Louis), amiral de 
France. Son ex-libris, 131.
Manfredi (Lelio), Traduction du Car- 
cel de amor, 160, 162.
Marbode, Liber de lapidibus pretio- 
sis, 46.
■*"M ariage  (Poème satirique latin 
contre le), 139.
Martin de Braga, Formula vitæ ho- 
nestæ, 28-29 ; Des quatre vertus 
cardinales, 89, 95; Extraits de 
ses œuvres, 105.
Médina (Jean de), duc de Rio Seco, 
115.
Ménestrel (Le) d’Alphonse, comte de 
Poitiers, 98, 99.
“■ Mexia (Pedro), Cronica de Carlos 
quinto, 179-180.
Meyer (Paul), 119.
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Michaud ( Pierre ) ,  La danse des 
aveugles, 155-157 .
Mignon [Le), recueil transcrit et 
décoré pour Jacques d’Armagnac, 
89-95.
Milet (Jacques), Histoire de la des­
truction de Troye la Grande, 144- 
145.
Miniaturiste employé par les Petau, 
xvii'  siècle, 58, 131, 161.
Miniaturistes bolonais, 38, 40.
Miniaturistes flamands, 71-72, 78-79, 
80-82, 128-129,, 134-135, 136-137, 
155-156, 172-175.
Miniaturistes français, xm° siècle, 
10; commencement du xv” siècle, 
85-88, 167-170; xv" siècle, 33-34, 
48, 62-63, 73-74, 89-93; seconde 
moitié du xv" siècle, 91-93, 96-97, 
101-102, 111-115, 131-132, 142; fin 
du xv" siècle au commencement du 
xvi' siècle, 31-32, 120-121,122, 153- 
154, 157-158, 165-166; xvi" siècle, 
106, 160-161.
Miniaturistes parisiens, xiv" siècle, 
66-67, 146-148; xv' siècle, 17,21-22, 
24-25, 57-59, 151-152, 158-159.




Modus faciendi clavicordia, 46-47 .
Modus (Le livre du roy) et de la 
royne Racio, 130-133.
Montfaucon (Le P. de), 6, 12, 13, 45.
Montmorency. Voyez : Généalogie 
de la maison de Montmorency.
Montpellier (Bibliothèque de), 8, 29, 
119.
Montpensier (Gilbert de Bourbon, 
comte de). Voyez : Bourbon (Gil­
bert de).
Narbonne (Paule-Françoise de), dame 
de Fimarcon, 15.
Nassau-Vianden (Engilbert de), baron 
de Bréda. Son ex-libris, 78-79.
Nativité (Peinture représentant la), 
31.
Navarre (Pierre d’Évreux, dit de), 
47.
Nemours (Le duc de). Voyez : Arma­
gnac (Jacques d’), duc de Nemours.
Nemours (Henri de Savoie, duc de), 
Dédicace par Alphonse Del Bene, 
35-36.
“ Nicolas de Vérone, La Pharsale, 97- 
ÎOO, 191.
Notes pour l’enlumineur, 74, 147.
Œltingen. Ex-libris aux armes d’CEt- 
tingen, 80.
Omont (Henri), 9, 10.
Oraisons (Deux) à la Vierge, 18.
Ordre (Le très noble) de la Thoison 
d’or, 114-115.
Ovide, Les métamorphoses morali- 
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